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RAPPORT 

DU SECRÉTAIRE 

DE LA 

SOCIÉTÉ DES AMIS DES LIVRES 
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Mes chers Collègues, 

Le compte de votre Archiviste-Trésorier, 
M. Billard, présente au 31 Décembre 1897, 

un actif en caisse de 53.581 51 

Cette somme comprend 
52,443 fr. 21 formant le solde 
en caisse au 1®^ janvier 1897. 
Les dépenses de Tannée com- 
prennent la somme de 6,400 fr. 
payée à MM. Motte, Gervais, 
Thevenot et Avril, pour Tillus- 
tration d'Aspasiej Cléopâtre 
et Théodora. 

Ces compositions ne pour- 

A reporter 53.581 51 

2 
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Report 53.581 51 

ront probablement pas être 
utilisées, quoiqu'elles ne soient 
cependant pas sans valeur. . . . Mémoire. 

Il a été payé, en outre, 
2,800 fr. à M. Giraldon, chargé 
définitivement et seul, de l'exé- 
cution des dessins pour l'illus- 
tration de cet ouvrage et 660 fr. 
à M. Du Courtioux, pour le 
clichage des dits dessins ; ces 
deux sommes doivent figurer 
à notre actif 3.460 » 

Il reste dû 200 fr. pour 
un exemplaire des Histoires 
d'Edgard Poe 200 » 

Notre actif comprend aussi 
notre titre de rente 3 ""/o 
de 1,000 fr. acheté en 1886 
moyennant 27,502 fr. ayant 
acquis aujourd'hui une plus- 
value de 6,830 fr. Il n'est porté 
ici provisoirement que pour.. 27.502 » 

Total de notre actif 84.743 51 
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Nous laissons en dehors la valeur des 
compositions et des gravures non utilisées, 
celle des exemplaires des publications de 
la Société conservés dans ses archives, à 
titre de spécimen, ainsi que celle des 
ouvrages qui lui ont été offerts et qui sont 
également conservés ; notre collègue, 
M. Manchon, a bien voulu en accepter 
le dépôt. 

Nous avons reçu nos exemplaires des 
Histoires Extraordinaires d'Edgard Poe, 
contenant d'admirables compositions des- 
sinées et gravées par M. Legrand, dans un 
style et dans un esprit bien en harmonie 
avec cet ouvrage réellement extraordinaire. 
MM. Paillet et Billard continuent à 
donner leurs soins à la publication du livre 
si intéressant de notre éminent confrère 
M. Henry Houssaye : Aspasie^ Cléopâtre 
et Théodora. Après avoir fait exécuter les 
dessins par MM. Motte, Gervais et Thevenot 
et en avoir fait graver trois en couleurs, 
ils ont décidé que ces compositions n'étaient 
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pas assez en rapport avec le caractère 
de l'ouvrage ; en conséquence, ils ont 
décidé que ces dessins ne seraient pas 
employés et ils ont chargé définitivement 
M. Giraldon de la composition de tous les 
dessins, qui comprendront quatre grands 
sujets hors texte et cinquante têtes de 
chapitres et culs-de-lampe. Ils seront colo- 
riés dans le genre camaïeu. 

Ce volume est presque terminé, nous 
pourrons le recevoir dans quelques mois. 
Il sera revêtu d'un cachet artistique et 
élégant d'un genre tout particuUer. 

La Société a décidé, le 7 décembre der- 
nier, la pubhcation de la Tour de Nesle^ 
le drame célèbre et original, en cinq actes 
et neuf tableaux, de MM. Gaillardet et 
Alexandre Dumas père. Ce drame repré- 
senté pour la première fois, le 29 mai 1832, 
au Théâtre de la Porte-Saint-Martin, avec 
le concours de Bocage dans le rôle de 
Buridan, et de M**^ Georges dans celui de 
Marguerite de Bourgogne, fut joué bien des 
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fois depuis par Frederick Lemaitre, cet 
artiste incomparable, qui s'immortalisa dans 
le personnage de Robert Macaire. 

MM. Albert (^hristophle, Henri Béraldi 
et Henry Houssaye, ont bien voulu se 
charger de la direction de cette publication, 
qui nous promet d'être aussi agréable 
qu'intéressante, et qui partagera bientôt la 
faveur acquise par toutes les publications 
de notre Société. 

Dans une de ses dernières assemblées, 
la Société a décidé aussi que, pour honorer 
la mémoire de S. A. R. le dac d'Aumale, 
notre Président d'honneur, il serait gravé, 
par un artiste d'un talent reconnu, une 
médaille représentant notre bien regretté 
confrère, et au revers, des attributs ou des 
allégories en rapport avec l'objet de notre 
Société. 

Cette médaille sera frappée en or et seu- 
lement pour chacun des membres de la 
Société, dont le nom sera gravé au revers ; 
elle leur servira de signe de reconnaissance. 
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MM. Rodrigues, Béraldi et Grondard ont 
bien voulu se charger du choix de Tartiste 
qui exécutera cette médaille ; ils lui don- 
neront les indications nécessaires. 

Notre Société devait bien cet honneur 
à rillustre confrère qui se plaisait tant à se 
trouver parmi nous et qui nous a si sou- 
vent charmés au milieu de nos réunions 
mensuelles. 



Le Secrétaire de la Société des Amis des Livres, 

Alfred Bégis. 



JULES EMILE SAINTIN 



/ 



JULES EMILE SAINTIN 



(NOTICE SUR) 



Un artiste trop vite oublié et qui cepen- 
dant a eu son heure de vogue et de 
célébrité, c'est Jules Emile Saintin, peintre 
de genre et de portraits, mort au mois de 
juillet 1894. 

Nous qui l'avons aimé et qui avons 
apprécié ses qualités de cœur et d'esprit, 
qui avons connu les difficultés et les luttes 
de cet artiste courageux, nous qui n'avons 
pas dédaigné ce talent un peu mièvre, 
mais si précieux et si parisien, nous allons 
tenter de faire revivre son souvenir. 

En effet , quoique la mémoire des 
hommes, comme Ta dit Renan, ne soit 
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qu'un imperceptible trait du sillon que 
chacun de nous laisse au sein de Tlnfini, 
elle n'est pas cependant chose vaine. 

Jules Emile Saintin — Jules Emile , 
comme l'appelaient familièrement ses amis 
d'atelier — est né le 14 août 1829, à 
Lemé (Aisne). 

Son père, Louis Etienne Saintin, et sa 
mère. Flore Honorine Leroux, étaient de 
condition plus que modeste. 

Le père de Saintin avait un tout petit 
emploi dans l'administration des pompes 
funèbres de Paris et sa mère faisait des 
ménages, notamment celui d'un peintre 
fort obscur, Leboucher. qui connut ainsi 
l'enfant. 

Tout jeune, Saintin fut en quelque sorte 
adopté par ce peintre sans renommée, qui, 
heureusement i)our lui, avait conservé de 
l'atelier de Lemire, son maître, l'amitié 
de ses anciens camarades, Moret-Fatio et 
Théodore Gudin. 

C'est à ce dernier que Leboucher dut 
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d'être nommé conservateur de la collection 
des tableaux du duc d'Orléans au Palais- 
Royal , collection merveilleuse qui fut 
dispersée, saccagée ou brûlée pendant les 
journées de février 1848. 

Cette place et quelques leçons avaient 
assuré son existence et lui avaient permis 
de prendre Saintin à sa charge. 

D'instruction, Leboucher ne pouvait 
songer à en donner à son protégé, il n'en 
avait pas. Quant à lui en faire donner, 
c'était chose encore impossible, car il lui 
manquait les ressources nécessaires pour 
payer la pension. 

C'est à peine si, pendant une année ou 
deux, Saintin fut envoyé à l'école des 
Frères. Aussi, en souvenir de ses années 
de classes, lorsque les écoles furent laïci- 
sées, Saintin donna chaque année son 
offrande aux écoles libres de son quartier, 
et cependant il était franc-maçon. 

D'ailleurs, son enfance fut très délicate 
et il n'aurait pu faire d'études suivies. Il 
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eut plusieurs maladies bizarres, la chorée, 
la boulimie, le pica. Sa mère Ta guéri de 
cette dernière maladie en lui faisant 
avaler, sans pain, une livre de beurre à la 
fois. 

Avis à la Faculté de Médecine comme 
moyen thérapeutique. 

Leboucher lui mit tout enfant un crayon 
à la main et il fut son premier maîtie. 
Ces leçons, agrémentées de taloches, ne le 
rebutèrent pas ; il fit même de rapides 
progrès et il montra vite de réelles dispo- 
sitions. Aussi pût-il entrer très jeune dans 
l'ateher de DroUing, où il ne tarda pas à 
se faire remarquer parmi ses meilleurs 
élèves. 

Jules Breton, son camarade chez Drol- 
ling, dans son joli livre : Une Vie 
d'Artiste^ le cite au milieu de cette belle 
pléiade de peintres de talent qui fréquen- 
taient cet atelier et le nomme « le spirituel 
Saintin )>. 

Oui, il était déjà spirituel et plein 
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d'humour. Mais ce qui le distinguait sur- 
tout, c'était cette droiture d'esprit et cette 
honnêteté impeccable qui le firent tant 
estimer de ses amis. 

Au temps où il eut à lutter contre les 
nécessités les plus infimes et les plus 
cruelles de la vie, son abord souriant, son 
caractère toujours enjoué ne laissaient rien 
transpirer au dehors de ses difficultés 
d'existence. 

Il n'ignorait pas qu'un homme d'esprit 
et de bonne éducation ne doit jamais se 
plaindre ni du sort ni des hommes. 

A cette époque, une grande partie des 
ponts de Paris étaient payants. Saintin ne 
traversait jamais la Seine sans aller cher- 
cher le pont affranchi de la taxe, car il ne 
pouvait pas payer le sou que l'invalide 
réclamait aux passants. 

Dans ce même temps, il n'habitait plus 
chez Leboucher ; il demeurait rue du 
Vieux - Colombier , dans le fond d'un 
corridor qu un propriétaire ingénieux mais 
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cupide avait fait fermer par quelques 
méchantes planches. Il y avait là tout juste 
la place d'un matelas et d'une malle qui 
servait à la fois d'armoire et de siège, une 
de ces vieilles malles en forme de bière, 
couverte de poils de sangliers, dont les 
nourrices seules semblent avoir conservé 
l'usage exclusif. Et encore, ils étaient deux 
à partager ce taudis. Son camarade de lit, 
je ne dirai pas de chambre, avait un 
emploi au Val-de-Grâce. Souvent, Saintin 
attendait avec impatience le retour de son 
ami qui lui rapportait, dans son shako, 
quelques reliefs du repas fourni par 
l'Administration. Je n'ai jamais su le nom 
de ce copain. 

Mon père procura à Saintin une leçon 
de dessin et lui fit faire quelques portraits. 
Chez son élève, il trouva une très grande 
sympathie. Comme on s'y rendait compte 
de sa misère cachée, on inventait d'in- 
génieux stratagèmes pour lui offrir à 



manger. 
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Depuis, il m'a avoué que souvent le 
goûter qu'on lui faisait prendre dans cette 
maison était son repas de toute la journée. 

Aussi était-il resté très pitoyable pour 
les malheureux. Jamais il ne refusait une 
obole à un pauvre. 

oc Mon cher, j'aime mieux cent fois 
c donner aux mendiants de profession, qui 
a m'exploitent indignement, que de m'ex- 
« poser à refuser une aumône à un pauvre 
« qui n'aurait véritablement pas de pain à 
a se mettre sous la dent. » 

Malgré cette leçon, la vie restait un pro- 
blème pour lui. 

Il se mit alors à faire des portraits pour 
des prix invraisemblables de bon marché. 

Saintin, qui s'était déjà lié avec Charles 
Garnier, avait fait le portrait de son ami 
— portrait si ressemblant que Garnier le 
garda — il l'a même encore. La vue de ce 
portrait donna à M. Louis, fabricant de 
crics, faubourg Saint-Jacques, l'idée de se 
faire peindre par Saintin, qui fit également 
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le portrait de la fille du marchand de crics. 
Il fit ces deux portraits pour vingt francs 
chacun. 

Ses premiers succès l'enhardirent et il 
s'adjoignit un de ses amis pour se soutenir 
et se donner de l'aplomb. Tous deux, ils 
firent donc une tournée dans les faubourgs 
de Paris d'abord, puis en province. Ils 
offraient de faire un portrait pour cinq 
francs. Ils en peignirent ainsi un grand 
nombre, mais comme ils ne pouvaient 
acheter de toiles, ils peignaient sur des 
couvercles de boîtes de cigares. Malheu- 
reusement, sous l'influence de la tempé- 
rature, le bois se fendait et adieu le por- 
trait. 

Pour éviter la colère des acquéreurs, ils 
durent cesser ce négoce et même faire de 
longs détours pour ne pas repasser devant 
la demeure des amateurs déconfits. 

A l'ateher de Drolling^ Saintin se lia 
intimement avec Paul Baudry, amitié qui 
ne devait jamais se démentir. 
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La vie de Baudry n'était pas facile non 
plus. Mais il avait la chance d*être pen- 
sionné par La Roche-sur-Yon, sa ville 
natale, de laquelle il touchait la forte 
somme de douze cents francs par an. 

Saintin et Baudry unirent alors leurs 
destinées et malgré leurs efforts et cette 
pension, ils se couchèrent souvent sans 
dîner. 

Tous les problèmes économiques qui 
devaient leur permettre de manger, ils les 
ressassèrent. 

Quelle joie c'était pour eux le jour où 
ils pouvaient se donner le luxe d'un dîner 
dans un restaurant au prix fixe de 1 fr. 25. 
Mais malheur au restaurateur si le pain 
était à discrétion. 

Le 25 septembre 1845, Saintin fut admis 
à l'école des Beaux- Arts. Il fut reçu en 
loge en 1852 ; il avait à peine vingt-trois 
ans. 

Pendant le temps qu'il passa à l'école 
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des Beaux-Arts, Saiiitin obtint les récom- 
penses suivantes : 

Le 26 août 1848, une troisième médaille 
pour figure dessinée d'après l'antique. 

Le 8 décembre de la même année, une 
deuxième médaille pour figure dessinée 
d'après nature. 

Le 11 juin 1849, une deuxième médaille 
pour figure dessinée d'après l'antique. 

Le IG février de l'année suivante, une 
première médaille pour le même objet. 

Le 30 novembre de la même année 1850, 
une première médaille pour figure dessi- 
née d'après nature. 

Le 7 décembre, une mention en pers- 
pective. 

Le 30 août 1851, une mention pour 
figure peinte. 

Le 22 février 1852, une première médaille 
pour la même cause. 

Le 22 octobre 1853, une deuxième 
médaille d'esquisse peinte. 




JULES EMILE SAINTIN 35 

Le 25 février 1854, une première médaille 
pour figure peinte. 

Saintin fut admis une seconde fois à 
concourir pour le grand prix de Rome. Il 
fut reçu le quatrième. Et il est très pro- 
bable qu'il aurait décroché la timbale si sa 
misère noire ne Tavait obligé à renoncer au 
concours. Il m'a avoué depuis qu'il n^avait 
pas d'argent pour s'acheter des couleurs. 
Et il était trop fier pour aller conter sa 
détresse à ceux qui l'auraient très volon- 
tiers tiré d'embarras. 

Saintin songea alors à s'expatrier pour 
ne pas mourir de faim. 

Au mois d'avril 1854, il trouva un engage- 
ment de trois ans chez un photographe 
américain, M. C.-D. Fredericks, de New- 
York, pour faire la retouche des portraits. 

Malgré l'odieux de cette tâche ingrate 
qui l'horripilait, Saintin continua ses études 
de peinture. 

Les envois qu'il fit pendant les années 
1854, 1855 et 1857 lui valurent successive- 
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ment le deuxième et le premier accessit au 
concours de la grande médaille d'ému- 
lation et entin la grande médaille d'émula- 
tion elle-même. 

Au bout de ses trois années d'emploi chez 
son photographe, il était littéralement 
enragé. Ce travail abrutissant l'exaspérait 
et il envoya promener C.-D. Fredericks, 
photographe à New-York, pour se remettre 
à faire sérieusement de la peinture d'art. 

Il s'était toutefois amassé un petit pécule 
qui lui permit d'attendre les commandes. 

En 1857, Saintin exposa à l'Académie de 
New-York. En 1858, il en était élu membre. 

Pendant les six années que Saintin passa 
encore en Amérique, il acquit une certaine 
renommée, et sa vogue fut telle qu'il résolut 
de venir chercher le succès sur un théâtre 
artistique plus vaste, à Paris, qui consacre 
les talents et fait les grands hommes. 

Durant ce long séjour hors de France, 
Saintin se ha d'amitié sincère avec 
M. Samuel Avery, avec la famille Bavoillot 
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dont le chef était un homme d'infiniment 
de goût et un bibliophile distingué, pas- 
sionné. Sa belle bibliothèque a été vendue 
dernièrement à Paris, malgré le regret de 
ses enfants à qui leur fortune personnelle 
ne permettait pas de garder improductif un 
capital aussi considérable. Il connut égale- 
ment M. Steward, dont Tun des fils est 
devenu un de nos habiles peintres de genre. 

En Amérique, Saintin gagna beaucoup 
d'argent et il put goûter enfin le bien-être 
dont il avait si longtemps été privé. 

Il noublia jamais son bienfaiteur, le 
peintre Leboucher, dont il adoucit les der- 
nières années par des envois fréquents 
d'argent, et, quand il revint en France, en 
entourant sa vieillesse d'égards de toutes 
sortes. Il lui témoigna une jjieuse recon- 
naissance jusqu'à la mort. Elle eut lieu 
pendant la guerre de 1870. Pauvre Lebou- 
cher ! L'âge l'avait rendu quinteux, maus- 
sade, grondeur, et il ne fut pas pour son 
enfant d'adoption ce qu'il aurait dû être, 
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surtout en présence des sentiments d'ex- 
quise gratitude que Saintin ne cessa de lui 
prodiguer. 

Toutefois Leboucher avait institué Saintin 
son légataire universel et comme son petit 
avoir lui venait de son protégé, ce dernier 
hérita de lui-même. 

Dans ses six années d'x\mérique, Saintin 
peignit cinquante-trois portraits et vingt- 
sept tableaux, sans compter de nombreux 
dessins. 11 était un travailleur infatigable. 

Il fit notamment les portraits fort admi- 
rés de M. et M"™^ Bavoillot, de M. Auvel- 
der, des enfants Belmont, qui furent très 
remarqués. 

Enfin Jules Emile rentra en France, dans 
son cher Paris qu'il aimait tant et qu'il ne 
devait plus quitter que rarement. 

Oui, Saintin aimait Paris par-dessus 
tout, et il lui fallait Taffection qu'il portait à 
M""c Herbelin et à M"»« Madeleine Lemaire 
pour le déterminer à quitter quinze jours 
Paris. 
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Une seule année, son amitié pour 
^me A.H3oni lui fit passer une saison à 
Trouville. 

Une fois par an, il épuisait en un seul 
jour toutes ses aspirations champêtres. Et 
cet amour immodéré de villégiature se 
manifestait par une journée entière passée 
à Bougival avec Paul Baudry et moi. 
Comme j'habitais alors Louveciennes pen- 
dant l'été, il me faisait un signe et je descen- 
dais rejoindre les deux amis chez la mère 
Pignon. Nous y déjeunions tous trois 
longuement, puis nous gagnions la Gre- 
nouillère où nous restions toute la journée 
à deviser en fumant d'innombrables ciga- 
rettes. 

C'étaient de bonnes journées. 

Baudry est parti le premier. — Nous 
avons essayé, l'année qui a suivi cette mort, 
de refaire la partie accoutumée. — Mais, 
le cœur nous a manqué et nous nous 
sommes quittés presque aussitôt le déjeuner 
la larme à l'œil. 
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Plus tard, mais ce fut contraint par les 
douleurs causées par une cruelle sciatique, 
Saintin alla passer une ou deux saisons aux 
eaux d'Aix avec son ami M^ Lebrasseur, 
du barreau de Paris, qui devait plus tard le 
soigner avec tant de dévouement et lui 
fermer les yeux. Mais malgré le plaisir 
qu'il avait à se trouver avec ce très excellent 
camarade^ il n'en regrettait pas moins son 
Cercle, son boulevard, ses soirées passées 
au cirque ou au théâtre, et ce n'était qu'en 
gémissant qu'il s'en allait dans ce beau 
pays. 

A sa rentrée en France, Saintin s'était 
installé dans cette grande ruche de la rue 
Washington, n^ 11, où tant d'artistes de 
talent ont habité et ont vécu dans une 
bonne et sincère camaraderie. 

Au rez-de-chaussée, les sculpteurs ; dans 
les étages supérieurs, les peintres. 

Il y avait là — je commence par le 
doyen — l'atelier du vieux grand peintre de 
marine Théodore Gudin, dont la renommée 
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fut immense sous le gouvernement de 
Juillet. Il avait été en Algérie le commensal 
des Princes d'Orléans. 

C'était Rico, Madrazzo, Jean Béraud, le 
jeune Steward, May, Doublemard le sculp- 
teur, et tant d'autres que j'oublie. 

Son atelier était d'une grande simplicité, 
mais un modèle de propreté confortable, 
de soin et de goût ainsi que le petit loge- 
ment qui y attenait. 

Plus tard, il se transporta rue du Rocher, 
n" 56, où il devait habiter jusqu'à sa mort. 

Tous les dimanches, ses amis — et ils 
étaient nombreux — venaient le visiter. 
C'était Paul Baudry, Charles Gamier, 
Madrazzo, Boulanger, Delessart, M"* Made- 
leine Lemaire, Alexandre Dumas, M. et 
^me Toulmouche, M"* Jouassain et son mari 
Henri Tournière, Edile Riquer, la petite 
Doyenne du Théâtre-Français, Rico, et tant 
d'autres que j'ai rencontrés chez lui. Nous 
passions là de bons moments dans de 
douces causeries où l'esprit si fin et si gai 
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de Jules Emile éclatait en charmantes 
saillies. Quelquefois on partait en bandes 
jusqu'au Point-du-Jour et tout le long de la 
route c'était des rires, j'avoue que nous 
n'étions pas des modèles de bonne tenue. 

Ce n'était pas sans peine que Saintin 
était parvenu à se refaire une place dans 
l'art parmi les connaisseurs. Un premier 
tableau qu'il exposa lors de son retour en 
France — Une femme blanche enleoée 
par les Scioux — eut un grand succès 
auprès du public des dimanches. Les épi- 
cières endimanchées se pâmaient d'émotion 
en regardant cette femme emportée sur un 
cheval in(lomi)té dans les bras d'un peau- 
rouge. Il avait composé ce tableau en 
Amérique. 

L'année suivante, en 1865, il exposa une 
figure nue — c'était une jeune fille se 
lavant les pieds — et un tableau de genre. 

Paul Baudry, qui était dans tout l'éclat 
de sa brillante mais trop courte carrière, 
donna alors le conseil à son vieux Jules 
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Emile, en ami dévoué, de renoncer au nu, 
lui disant qu'il s'était trop longtemps éloi- 
gné des milieux artistiques pour faire du 
grand art et qu'avec son talent très fin et 
très spirituel, il réussirait mieux dans la 
peinture de genre. 

En effet, Saintin ne tarda pas à prendre 
dans cette peinture une des premières 
places. 

Un de ses plus grands succès ne fut-il 
pas ce joli intérieur de salon-cabinet de 
travail, où le peintre avait représenté pres- 
que tous les meubles de son atelier ? Dans 
cette pièce entrait, émue et affligée, une 
jeune femme en toilette noire. Elle venait 
visiter ce salon où devait avoir vécu un 
être adoré et pleuré. 

M™e Charles Garnier baptisa le tableau 
du titre de : Deuil de Cœur. Ce fut sous 
ce vocable qu'il fut inscrit sur le livrât du 
Salon. Saintin, dès lors connu comme 
peintre de genre, se fit vite une réputation 
comme portraitiste soit à l'huile, soit aux 
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de Jules Emile éclatait eu charmantes 
saillies. Quelquefois on partait en bandes 
jusqu'au Point-du-Jour et tout le long de la 
route c'était des rires, j'avoue que nous 
n'étions pas des modèles de bonne tenue. 

Ce n'était pas sans peine que Saintin 
était parvenu à se refaire une place dans 
l'art parmi les connaisseurs. Un premier 
tableau qu'il exposa lors de son retour en 
France — Une femme blanche enlevée 
par les Scioux — eut un grand succès 
auprès du public des dimanches. Les épi- 
cières endimanchées se pâmaient d'émotion 
en regardant cette femme emportée sur un 
cheval indompté dans les bras d'un peau- 
rouge. Il avait composé ce tableau en 
Amérique. 

L'année suivante, en 1865, il exposa une 
figure nue — c'était une jeune fille se 
lavant les pieds — et un tableau de genre. 

Paul Baudry, qui était dans tout l'éclat 
de sa brillante mais trop courte carrière, 
donna alors le conseil à son vieux Jules 
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Emile, en ami dévoué, de renoncer au nu, 
lui disant qu'il s'était trop longtemps éloi- 
gné des milieux artistiques pour faire du 
grand art et qu'avec son talent très fin et 
très spirituel, il réussirait mieux dans la 
peinture de genre. 

En effet, Saintin ne tarda pas à prendre 
dans cette peinture une des premières 
places. 

Un de ses plus grands succès ne fut-il 
pas ce joli intérieur de salon-cabinet de 
travail, où le peintre avait représenté pres- 
que tous les meubles de son atelier ? Dans 
cette pièce entrait, émue et afQigée, une 
jeune femme en toilette noire. Elle venait 
visiter ce salon où devait avoir vécu un 
être adoré et pleuré. 

M™c Charles Garnier baptisa le tableau 
du titre de : Deuil de Cœur. Ce fut sous 
ce vocable qu'il fut inscrit sur le livmt du 
Salon. Saintin, dès lors connu comme 
peintre de genre, se fit vite une réputation 
comme portraitiste soit à l'huile, soit aux 
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de Jules Emile éclatait en charmantes 
saillies. Quelquefois on partait en bandes 
jusqu'au Point-du-Jour et tout le long de la 
route c'était des rires, j'avoue que nous 
n'étions pas des modèles de bonne tenue. 

Ce n'était pas sans peine que Saintin 
était parvenu à se refaire une place dans 
l'art parmi les connaisseurs. Un premier 
tableau qu'il exposa lors de son retour en 
France — Une femme blanche enlevée 
par les Scioux — eut un grand succès 
auprès du public des dimanches. Les épi- 
cières endimanchées se pâmaient d'émotion 
en regardant cette femme emportée sur un 
cheval indompté dans les bras d'un peau- 
rouge. Il avait composé ce tableau en 
Amérique. 

L'année suivante, en 1865, il exposa une 
figure nue — c'était une jeune fille se 
lavant les pieds — et un tableau de genre. 

Paul Baudry, qui était dans tout l'éclat 
de sa brillante mais trop courte carrière, 
donna alors le conseil à son vieux Jules 
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Emile, en ami dévoué, de renoncer au nu, 
lui disant qu'il s'était trop longtemps éloi- 
gné des milieux artistiques pour faire du 
grand art et qu'avec son talent très fin et 
très spirituel, il réussirait mieux dans la 
peinture de genre. 

En effet, Saintin ne tarda pas à prendre 
dans cette peinture une des premières 
places. 

Un de ses plus grands succès ne fut-il 
pas ce joli intérieur de salon-cabinet de 
travail, où le peintre avait représenté pres- 
que tous les meubles de son atelier ? Dans 
cette pièce entrait, émue et affligée, une 
jeune femme en toilette noire. Elle venait 
visiter ce salon où devait avoir vécu un 
être adoré et pleuré. 

M™6 Charles Garnier baptisa le tableau 
du titre de : Deuil de Cœur, Ce fut sous 
ce vocable qu'il fut inscrit sur le livmt du 
Salon. Saintin, dès lors connu comme 
peintre de genre, se fit vite une réputation 
comme portraitiste soit à l'huile, soit aux 
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de Jules Emile éclatait en charmantes 
saillies. Quelquefois on partait en bandes 
jusqu'au Point-du-Jour et tout le long de la 
route c'était des rires, j'avoue que nous 
n'étions pas des modèles de bonne tenue. 

Ce n'était pas sans peine que Saintin 
était parvenu à se refaire une place dans 
l'art parmi les connaisseurs. Un premier 
tableau qu'il exposa lors de son retour en 
France — Une femme blanche enlevée 
par les Scioux — eut un grand succès 
auprès du public des dimanches. Les épi- 
cières endimanchées se pâmaient d'émotion 
en regardant cette femme emportée sur un 
cheval indompté dans les bras d'un peau- 
rouge. Il avait composé ce tableau en 
Amérique. 

L'année suivante, en 1865, il exposa une 
figure nue — c'était une jeune fille se 
lavant les pieds — et un tableau de genre. 

Paul Baudry, qui était dans tout l'éclat 
de sa brillante mais trop courte carrière, 
donna alors le conseil à son vieux Jules 



JULES lÉMILE SAINTIN 43 

Emile, en ami dévoué, de renoncer au nu, 
lui disant qu'il s'était trop longtemps éloi- 
gné des milieux artistiques pour faire du 
grand art et qu'avec son talent très fin et 
très spirituel, il réussirait mieux dans la 
peinture de genre. 

En effet, Saintin ne tarda pas à prendre 
dans cette peinture une des premières 
places. 

Un de ses plus grands succès ne fut-il 
pas ce joli intérieur de salon-cabinet de 
travail, où le peintre avait représenté pres- 
que tous les meubles de son atelier ? Dans 
cette pièce entrait, émue et affligée, une 
jeune femme en toilette noire. Elle venait 
visiter ce salon où devait avoir vécu un 
être adoré et pleuré. 

Mme Charles Garnier baptisa le tableau 
du titre de : Deuil de Cœur. Ce fut sous 
ce vocable qu'il fut inscrit sur le livrât du 
Salon. Saintin, dès lors connu comme 
peintre de genre, se fit vite une réputation 
comme portraitiste soit à l'huile, soit aux 
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crayons de couleur, mais toujours de 
petites dimensions. 

Personne ne savait mieux que lui donner 
une expression fine^ une physionomie 
vivante et sympathique, avec une véritable 
ressemblance toujours flatteuse - dans ses 
jolis portraits où Ton retrouvait dans le 
fini des étoftes, l'arrangement de la toi- 
lette, les accessoires s'il y en avait, tout le 
goût et toute rélégance de bon ton et de 
bonne grâce de l'artiste. 

Les plus jolis portraits au crayon qu'il 
ait faits sont ceux du fils de Charles Garnier, 
de M^ï® Jeannine Dumas, et de mes filles. 

En Amérique, il avait peint plusieurs 
grands panneaux pour orner les hôtels de 
riches Yankees. Depuis son retour à Paris, 
il ne fit qu'une seule grande peinture 
décorative pour la salle des concerts de 
Monte-Carlo, frise cachée depuis que l'ad- 
ministration a transformé cette salle en 
salle de spectacle, et deux toiles de grandes 
dimensions pour le salon des jeux. 
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J'ai dit plus haut que Saintin ne quitta 
guère Paris. Cependant, en 1864, il était 
allé rejoindre à Rome son ami Paul Baudry, 
qui s'était fixé quelque temps dans cette 
ville pour se préparer aux peintures qui 
devaient orner le foyer de l'Opéra, à Paris. 
Pour se faire la main, il copiait Michel- 
Ange. 

Ce fut là que Saintin se lia intimement 
avec M. et M™^ Charles Garnier, dont 
l'amitié précieuse fut un des charmes de 
sa vie. Lui, qui n'avait pas d'intérieur, 
trouva, dans le commerce affectueux de ces 
deux natures d'élite, un grand charme et 
un puissant réconfort. 

Rentrés à Paris, Paul Baudry et Saintin 
prirent l'habitude d'aller dîner, tous les 
vendredis, chez leurs amis Charles Garnier. 
Jusqu'à la mort, ils furent fidèles à ce diner 
hebdomadaire, où ils rencontraient, à cette 
table hospitalière, Arthur Bary, Ambroise 
Baudry, Edmond About, Boulanger, Le- 
nepveu, et, plus tard, Nuitier, Clairin, 
Détaille. 
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Pondant près de trente années, chaque 
vendredi réunissait les mêmes convives. 

Saintin s'y montrait gai et aimable 
comme toujours. Le laisser aller de Tinti- 
initù était un des charmes de ces réunions 
où toutes les qliestions d'art étaient trai- 
tées sans pédanterie et avec une désinvol- 
ture bon enfant. 

Saintin, dans ia discussion, s'échauffait, 
s'emballait, mais ne disait jamais un mot 
blessant poui* personne. Ce qu'on le faisait 

monter à l'arbre Il finissait toujours 

par s'en apercevoir et alors c'était des 
rires sans (in. 

Saintin s'était élevé tout seul. Où s'était- 
il formé ? Où avait-il pris cette urbanité 
de bon ton dont il ne se départait jamais? 
Sa conversation était toujours de bonne 
compagnie. Il ne risquait jamais un mot 
déplacé ni désobligeant. 

C'était, du reste, un ami d'une sûreté à 
toute épreuve. Tous ceux qui ont vécu 
dans son intimité ne l'ont jamais vu se 
démentir. 
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Je cite un passage d'une lettre que 
m'écrivait M. Charles Garnier, après la mort 
du cher Jules Emile. Elle peint, mieux que 
je ne saurais le faire, cette sûreté dans 
l'affection. 

« Je ne puis pas pensftr sans émotion 
a: à la fidélité de son amitié qui ne s'est 
« pas démentie un seul jour, qu'aucun 
« nuage n'a voilée une minute pendant ces 
« trente années où nous l'avons vu chez 
« nous tous les vendredis, toujours gai, 
« toujours aimable et affectueux et heu- 
« reux de se retrouver chez nous. » 

Son jugement était très sain et toujours 
dans la note juste. Aussi, lors des diffi- 
cultés qui s'élevèrent entre Paul Baudry, 
monté par Edmond About souvent plein 
de fiel, et Charles Garnier, Saintin, avec 
son amitié si profonde pour les deux 
artistes, sut calmer Paul Baudry et lui 
montrer de quel côté était la justice et le 
dévouement. Sans lui, ces deux cœurs excel- 
lents eussent été brouillés d'une façon 
irrémédiable. 
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A P.^ris, avec sa réputation d'artiste, son 
physique agréable et sa fortune quoique 
modeste, il fut bientôt accueilli dans tous 
les mondes et recherché particulièrement 
dans le monde des théâtres. 

Il devint un des habitués les plus fidèles 
du foyer du Théâtre-Français où son esprit 
était fort goûté pour son tour si parisien 
et si plein d'humour. 

Il s'y créa de réelles amitiés. M"™^^ Jouas- 
sain. Edile Riquer, M^^^^ Reichemberg, les 
deux Coquelin, M. et M'"' Worms, l'hono- 
rèrent de leur amitié. De M"® Suzanne Rei- 
chemberg, alors toute jeune, dans le rôle 
d'Agnès, Saintin a fait un délicieux por- 
trait. Elle en fut si satisfaite qu'elle voulut 
bien lui servir de modèle pour un ou deux 
tableaux de genre qui furent 1res goûtés 
du public. 

Avec ses grosses moustaches blondes, 
son nez busqué, il ressemblait, à s'y mé- 
prendre, à un officier en bourgeois. Protais 
le fit poser dans plusieurs de ses tableaux 
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militaires tant il lui trouvait le type de 
l'officier français, notamment dans Avant 
le Combat^ où Jules Emile est représenté 
tenant le drapeau d'un bataillon de chas- 
seurs à pied. Protais, le peintre, et son 
frère, étaient amis de Saintin. Le portrait 
de Protais aîné est une des bonnes toiles 
de Jules Emile. 

Gérôme disait familièrement que Saintin 
ressemblait à un sergent de ville, et c'était 
si vrai, qu'à un bal costumé chez M. Goupil, 
où il s'était rendu déguisé en sergot, 
l'illusion fut complète. 

Paul Baudry avait présenté son ami chez 
la princesse Mathilde où il fréquentait. 
Celle-ci l'avait de suite distingué et admis 
dans le petit cercle de ses intimes. 

L'année terrible toucha profondément 
Saintin. 11 lut cruellement éprouvé dans 
son ardent amour de la Patrie et aussi dans 
son cœur. 

Ceux qui l'ont connu particulièrement 
liront entre les lignes ce que j'ai deviné ou 

4 
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cru deviner, car jamais Jules Emile ne se 
plaignit, et il garda délicatement au plus 
profond de son cœur, sa désespérance 
inavouée. 

La jolie Marthe Miette, qui charma dans 
son passage éphémère au théâtre les ha- 
bitués du Palais-Royal, lui servit longtemps 
de modèle et... d'amie. 

Elle avait seize ans à peine quand elle 
vint poser chez lui pour la première fois. 
Elle était ravissante, c'était une brune 
appétissante et bien sadette. Naturellement 
il lui fit un bout de cour et elle de répon- 
dre à ses avances, car il était très sédui- 
sant. Mais quand Saintin sut qu'elle était 
sage, il changea d'allure, ne voulant pas 
avoir sur la conscience de la mener à mal. 
Cela ne faisait pas l'alfaire de la belle enfant 
qui avait plus qu'un caprice pour son 
peintre. Comme celui-ci persévérait dans 
sa réserve digne de Caton, la jeune Miette, 
qui n'en voulait pas démordre, arriva un 
beau jour chez lui et lui dit : Tiens, au fait, 
qu'est-ce qu'elle put bien lui dire ? 
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Bref, elle avait mordu à la pomme... 
Aussi, Saintin, prévenu, n'eut plus, dans la 
suite, les mêmes scrupules. 

Les belles années avaient passé. La 
peinture ne se vendait plus les grands prix 
qu'elle avait atteints. J'en sais quelque 
chose ; car, pendant 25 ans, j'ai été le bas 
de laine de mon ami. « Tu es ma tirelire «^ 
me disait-il en riant. 

Cependant, si, dans les dernières années 
de sa vie, il ne pouvait plus faire d'écono- 
mies, jamais il n'a touché à son capital, et 
il a pu laisser à ses enfants d'adoption une 
fortune assez rondelette qu'il avait su mettre 
de côté en réglant sagement ses dépenses, 
et, cependant, en ne se refusant rien. 

Sa vie était partagée entre le travail, son 
cercle, et quelques amis chez lesquels il 
fréquentait régulièrement. 

Il était des dîners du mardi chez 
Alexandre Dumas, où il était très assidu. 
O'est là qu'il se lia avec le général Carnbriels, 
un de ses meilleurs aiuis. 
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En 1876, Saintin avait été nommé 
commissaire de l'Exposition de Philadel- 
phie. Il retourna quelques mois en Améri- 
que pour y remplir ses fonctions. II revit 
alors ses chers amis Bavoillot, à Tamitié 
desquels il était resté fidèle. Car, depuis 
son retour en France, il ne se passait pas 
un courrier qu'il ne leur écrivit, qu'il ne 
leur envoyât des journaux, des autogra- 
phes, des menus, etc. 

C'est alors qu'il fut promu au grade de 
chevalier de la Légion d'honneur. Ce fut 
pour lui une grande joie. Cette distinction, 
il la désirait depuis longtemps. 

Le dernier succès d'artiste de Saintin fut 
le portrait de Madame Carnot. L'honneur 
de peindre la femme du Président de la 
République lui avait fait un plaisir extrême. 
La bienveillance qu'il trouva à l'Elysée 
fut sa suprême satisfaction d'amour-propre. 
Il y fut accueilli, en effet, presque dans 
l'intimité, et il s'honorait grandement des 
témoignages de sympathie qu'il y reçut. 
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Après ce portrait, le Président Carnot le 
pria encore, à titre amical, de vouloir bien 
réparer le portrait du Grand Carnot et ses 
autres portraits de famille. Saintin fit ce 
travail ingrat avec sa bonne grâce accou- 
tumée. 

Quatre ou cinq ans avant de mourir, 
Saintin commença à se plaindre de dou- 
leurs rhumatismales. Une cruelle sciatique 
le força d'aller faire une saison aux eaux 
d'Aix, en Savoie. Il en revint avec une 
grande amélioration ; toutefois, les dou- 
leurs persistant, il commença à avoir 
recours à la morphine. 

Il cessa d'être le Saintin d'autrefois. Puis, 
d'autres maux lui vinrent, ceux-là plus 
graves. Au lieu de consulter, dans la crainte 
de s'entendre dire qu'il était sérieusement 
malade, il préféra continuer à user de ce 
fâcheux palliatif. 

Enlin, quand, poussé par ses intimes, il 
consentit à consulter son ami le docteur 
Albert Robin, il était trop tard. 
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La dernière fois que je vis ce pauvre 
ami, la maladie l'avait déjà cruellement 
changé et il n'était plus que l'ombre de 
lui-même. 

Peu de jours après la visite qu'il me fit 
à mon chevet, car j'étais si atteint alors 
de la goutte qu'il croyait dans sa pensée 
intime venir dire adieu à un mourant, il 
eut une première crise, suivie bientôt par 
une seconde plus terrible qui fut sa fin. 

Il a succombé aux attaques d'une 
néphrite conjonctive d'origine saturnine, 
dont les progrès auraient pu être enrayés 
si le malade se fut soigné dès le début du 
mal. Son ami Le Brasseur a été pour lui 
d'un dévouement admirable et il a adouci 
par ses soins empressés l'amertume de ses 
derniers jours. 

En somme, malgré ses débuts difficiles, 
Saintin a eu la vie heureuse. 

Il a laissé sa fortune aux enfants de 
son ami Bavoillot, en reconnaissance de 
l'accueil si affectueux qu'il avait reçu dans 



JULES EMILE SAINTIN 00 

cette famille pendant son séjour en Amé- 
rique. C'est un sentiment de délicate gra- 
titude qui lui a inspiré ses dernières 
volontés dont j'ai été l'exécuteur testamen- 
taire. 

Saintin a fondé un prix pour l'élève de 
l'Ecole des Beaux-Arts (section de peinture) 
qui aura obtenu le plus de médailles dans 
Tannée. 

Il a laissé à l'Académie de Peinture de 
New-York, dont il était membre, tous ses 
tableaux et esquisse?. 

Enfin il a légué à l'Association des 
Artistes peintres, dont il faisait partie 
depuis 1864, une somme de cinq mille 
francs. 

J'ai écrit ces quelques lignes en souvenir 
de la constante amitié qui nous a unis et 
qui a été fidèle. 

Henri Cherrier. 

Chevregny, août 1897. 
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Le Duc D'AUMALE 



Monsieur le duc d'Aumale n'est plus ! 
C'est un grand malheur pour la France ; 
pour la Société des Amis des Livres, dont 
il était le Président d'honneur, c'est un 
véritable deuil de famille et il laisse parmi 
nous un vide qui ne sera jamais comblé. 
Plus que personne je déplore cette perte 
irréparable, car depuis vingt-cinq ans mes 
rapports avec le Prince avaient un carac- 
tère de cordialité, dont j'étais fort, honoré 
et très touché. Cependant après les articles 
qui lui ont été consacrés par MM. Laugel, 
Picot, baron Roger Portails et Béraldi — 
tous personnages si autorisés — il ne me 
conviendrait pas de prendre la parole et il y 
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aurait de ma part présomption à traiter le 
même sujet, si je ne venais accomplir un 
devoir. Notre règlement veut que l'An- 
nuaire de la Société contienne une biogra- 
phie des membres décédés. A coup sûr, il 
n'en est pas de plus illustre, ni de plus 
intéressante que celle du duc d'Aumale et 
j'ai pensé que le triste devoir d'écrire cette 
notice incombait à votre Président. 

Il ne m'appartient pas de faire l'Eloge du 
Prince que nous regrettons tous si vive- 
ment ; je tâcherai seulement d'indiquer 
quelques-uns des traits qui affirmaient le 
plus sa haute personnalité. D'autres que moi 
diront son courage chevaleresque, ses talents 
de général, son mérite d'écrivain. 

D'autres encore diront que ce fils des rois 
refusa d'allumer la guerre civile dans son 
pays et sacrifia de légitimes espérances au 
renom de grand citoyen ; ainsi il brisa son 
épée et partit pour un exil qui dura vingt- 
deux ans et qui ne devait pas être le 
dernier. 
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Administrateur, soldat, littérateur, l'his- 
toire le revendiquera à tous les points de 
vue et les Fastes militaires, comme les dis- 
cours des Académiciens, lui feront une 
large place parmi nos gloires les plus 
incontestables. 

Je ne vous parlerai de lui que pour vous 
rappeler sa bienveillance, Taffabilité de ses 
manières, la grâce avec laquelle il patronna 
notre Société, alors que modestement elle 
venait se ranger près des Bibliophiles Fran- 
çais. A nous, comme à cette vénérable 
Société, il fit les honneurs de Chantilly, il 
montra ses objets d'art, ses tableaux, ses 
Livres ; car le Livre était ce qu'il aimait le 
mieux après les Drapeaux de Rocroy. Sa 
compétence était générale : gravures, des- 
sins, sculpture, rien ne lui était éti'anger, 
et les provenances fameuses provoquaient 
souvent de sa part des explications du plus 
grand intérêt. Aussi ai-je souvent répété à 
mes amis qu'une heure passée en compa- 
gnie du Prince en apprenait plus qu'une 
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longue conversation avec bien des savants. 
De fait, son érudition était considérable et 
embrassait presque toute la somme des 
connaissances humaines. 

Ce qui le touchait, ce qui l'attirait avant 
tout : c'était Tarrnée, c'était la France, et 
chez lui le patriote se retrouvait dans ses 
moindres discours. 

C'est pour la France qu'il a ressuscité le 
château de Chantilly, qu'il l'a orné avec 
une science exquise, qu'il l'a comblé de 
toutes les richesses artistiques. C'est pour 
elle qu'il a réuni dans une galerie superbe 
des tableaux parmi lesquels l'œil enchanté 
découvre deux Raphaëls de premier ordre, 
des primitifs et des chefs-d'œuvre modernes 
signés Ingres, Delacroix, Gérôme, ]\[eisson- 
nier, pendant que la sculpture nous ofïre 
en merveille une Minerve athénienne de la 
meilleure époque. Je ne dis rien des 
gravures, des portraits ; car j'ai hâte 
d'arriver tout de suite à la librairie. 

Nous entrons enfin dans cette vaste 
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bibliothèque, garnie du haut en bas de 
volumes précieux. 

Au milieu de la pièce : Voilà le Maître 
de Chantilly^ le coude appuyé sur une 
table. Grand, mince, un peu voûté, il est 
bien le descendant de cette fière race gau- 
loise et Ton se représente ainsi les grands 
chefs ou Brennus qui ont tant et si long- 
temps effrayé les Romains. Le nez est 
bourbonien sans exagération, la moustache 
blonde et tombante, les yeux d'un bleu 
très Tclair, le regard levé, à la fois sérieux 
et scrutateur. La tête légèrement inclinée 
révèle à l'observateur un développement 
parfait, indice de bravoure, de bonté et 
d'intelligence. Le Prince se lève, non sans 
peine, il marche et l'on dirait d'un aigle 
blessé ; c'est que la goutte ne lui a pas été 
clémente et l'a frappé aux jambes comme 
aux mains, ne laissant intacts que le cœur 
et l'esprit. 

Puisque j'ai surpris le duc dans sa bi- 
bliothèque , en profiterai- je pour lui 
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demander à voir quelques beaux livres ? 
Assurément oui et il me les montrera avec 
cette libéralité qu'on rencontre rarement 
chez les bibliophiles. Mais ces livres ici sont 
légion et je me garderai de les citer, car je 
n'aurais jamais fini. D'ailleurs MM. Portails 
et Picot en ont déjà parlé. Je me conten- 
terai de dire : allez à Chantilly, quand les 
portes seront ouvertes» et admirez cette 
splendide collection. N'est-il pas fort 
curieux de trouver les plus anciens essais 
de typographie coudoyant les dernières pro- 
ductions de l'imprimerie moderne ? N'est- 
il pas plaisant de regarder l'Anacréon 
de 1773 orné des compositions originales 
et les volumes des Contes de Lafontaine^ 
des Fermiers généraux avec les dessins 
d'Eisen ? Cet exemplaire a séjourné long- 
temps chez Madame Doche et il est bien 
permis de croire que la jolie comédienne a 
étudié dans cet ouvrage, pour les jouer en 
ville ou sur la scène, quelques-uns des bons 
tours racontés par le bonhomme. Quoi 
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qu'il en soit, je me tairai sur les incuna- 
bles, les éditions princeps, les imprimés 
sur vélin, sur les bijoux sortis de la plume 
de Nicolas Jarry et je ne veux retenir que 
trois articles dont les deux premiers m'ont 
appartenu et font, par cela même, vibrer 
ma fibre paternelle. 

Le premier est le Corneille^ de 1682, 
d'une pureté sans égale, recouvert par Boyer 
de maroquin rouge doublé de maroquin 
rouge ; le second s'appelle les Lunettes 
des Princes^ par Meschinot, escuyer grand 
maître de l'hostel de la Royne de France, 
1539, il porte la livrée de Charles-Quint, et 
est relié en cuir tanné et gaufré de Karolus V 
imp. l'aigle impériale, les colonnes d'Her- 
cule et la devise Plus oultre ; le troisième 
enfin se présente sous la forme d'un gros 
in-folio que je choisis au hasard pour 
l'étudier à loisir. Malgré son format et sa 
pesanteur, le Prince le mit lui-même sur 
une table et l'ouvrit. Je vis un beau ma- 
nuscrit sur peau de velin, texte historique 

5 
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du xv® siècle orné de fines miniatures d'une 
conservation parfaite. Mais j'ai Thabitude 
de regarder toujours attentivement les pre- 
miers feuillets des vieux livres et les 
feuillets de la fin. Or, sur le verso de la 
dernière page je lus écrit hardiment en 
gros caractères : Pour mon chastel de 
Rochetaillée (signé) Jacques d'Arma- 
gnac. Je levai les yeux et j'allais demander 
si ce Jacques d'Armagnac n'était pas le 
malheureux duc de Nemours décapité à la 
Bastille ; mais le duc d'Aumale, prévenant 
ma question, y répondit par un signe de la 
main tout à fait significatif. 

Je ne quitterai pas la bibliothèque sans 
adresser mon tribut d'admiration aux deux 
perles de la collection : les Heures dites 
de Saint-Louis^ composées pour Ingel- 
burge, fille de Valdemar-le-Grand, femme 
de Philippe-Auguste, et les Heures du Duc 
de Berry, Ces deux manuscrits méritent 
à eux seuls le voyage de Chantilly et un 
long examen. Mais, ce que l'on n'aura plus, 
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ce qu'on ne retrouvera jamais, ce sont les 
observations judicieuses et savantes du 
Prince Cicérone. 

Le duc d'Aumale assistait fréquemment à 
nos réunions ; il s'asseyait à notre modeste 
table, d'abord au Lyon d'Or\ puis chez 
Durand. Je ne passerai pas sous silence la 
soirée du 12 mars 1889. Le Prince reve- 
nait de son deuxième exil et il voulut 
consacrer aux Amis des Livres la pre uière 
soirée do son retour en France. Je lui dis 
que c'était pour nous un grand honneur^, 
et pour moi, reprit-il, un grand bonheur! 
On trouverait difficilement un à-propos plus 
aimable, une simplicité plus gracieuse. 

D'une mémoire prodigieuse, inépuisable 
sur tous les sujets, et d'une grande préci- 
sion dans son langage, nous l'écoutions 
avec un vif plaisir et il se trouvait à son 
aise au milieu de nous. Toujours Prince, 
même dans ses moments d'abandon, nous 
avions pour sa personne la déférence et 
l'admiration qu'imposaient son noble carac- 
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tère et son mérite éminent. Qu'il était 
instructif ! spirituel ! plaisant ! dans nos 
conversations intimes. C'est alors qu'après 
un dîner des plus simples, en fumant un 
cigare, le duc d'Aumale parlait de ses sou- 
venirs d'Afrique, nous donnait des détails 
précieux sur les grands événements 
contemporains, sur les batailles de Napo- 
léon et nous tenait sous le charme de sa 
parole chaude et vibrante. 

Vous souvenez-vous du soir où il nous 
raconta l'entrevue de Danton avec celui qui 
devait être un jour Louis-PhiHppe ? Per- 
mettez-moi de vous rappeler cet épisode 
bien curieux : 

« Mon père, nous dit le duc d'Aumale, 
m'a raconté plusieurs fois qu'étant à 
l'armée de Kellermann avec le grade de 
général de brigade, il avait été, tout à coup, 
nommé gouverneur de Strasbourg. Ce 
poste ne lui convenait en aucune façon et 
il n'avait pas envie d'aller s'enfermer dans 
une citadelle à la veille des grands combats 



LE DUC D'AUMALE 69 

qui se préparaient. Il demanda donc à 
Kellermann de le garder près de lui. Le 
général en chef lui répondit que cela était 
impossible et que Ton désobéissait à ses 
risques et périls. Tout ce qu'il pouvait 
faire était de retarder son départ de trois 
ou quatre jours. Or, le lendemain, se 
livrait la bataille de Valmy (où se distin- 
gua particulièrement le duc de Chartres), 
et Kellermann lui dit le soir même : 
« Partez immédiatement pour Paris ; je 
vous charge d'annoncer la victoire ». Mon 
père ne perdit pas un moment. Avant que 
la nouvelle fut connue de personne, il des- 
cendait au ministère de la guerre. Mais là, 
les huissiers refusaient de le laisser passer 
sous le prétexte que les ministres étaient 
réunis et délibéraient auprès du lit de 
Servan, ministre de la guerre, assez ma- 
lade depuis quelques jours. Enfin, mon 
père força la consigne, il entra dans la 
chambre et trouva, en effet, Servan couché 
avec un énorme bonnet de coton sur la 
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tête. Il raconta la bataille de Valmy, exalta 
la victoire et ses conséquences et finit par 
demander que, pour la bonne nouvelle, on 
Texonérât du gouvernement de Strasbourg. 
Mais, après une courte discussion des 
ministres, on repoussa sa requête et il 
dut se retirer. 

Comme il traversait un salon, il se sentit 
touché à l'épaule ; il se retourna et vit un 
des personnages qu'il venait de quitter : 
c'était un homme grand, fort, à la figure 
énergique. 

« Ne me répondez pas, dit cet inconnu 
ot ne vous occupez pas de ce qu'ont dit ces 
imbéciles. Soyez demain, à huit heures du 
matin, au Ministère de la Justice. Je suis 
Danton. 

« Le lendemain, ajoutait mon père, 
j'étais introduit à Theure dite dans le cabi- 
net du Ministre qui m'examina en silence. 

(( Vous parlez trop et vous vous êtes 
déjà compromis, jeune homme. 

(( Mais, repris-je, je n'ai vu que... 
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(( Le Gouvernement sait tout ce que 
vous avez fait, tout ce que vous avez dit. 
Prenez garde ! La fortune semble vous 
réserver un brillant avenir... Ne le com- 
promettez pas. Allez, vous ne serez pas 
gouverneur à Strasbourg, mais vous ne re- 
tournerez pas auprès de Kellermann, nous 
vous envoyons à Tarmée de Dumouriez. 

« Je vous fais horreur, n'est-ce pas ? 
Danton ! Danton ! Peut-être, plus tard, me 
rendra-t-on justice. Eh bien, oui ; j'ai 
permis, j'ai ordonné les massacres de 
Septembre... Il fallait bien effrayer les 
royalistes ! 

V Je n'avais rien à répondre et, sur ces 
paroles, je pris congé de Danton » . 

Cette excursion sur le domaine histo- 
rique nous avait intéressés au dernier 
point ; aussi toute conversation particu- 
lière avait cessé et notre Président d'hon- 
neur continuait à causer de faits peu ou 
point connus concernant Louis-PhiUppe. 
L'un de nous ayant parlé du séjour de ce 
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Prince en Amérique, le duc nous dit que 
Louis-Philippe avait été particulièrement 
lié avec celui qui, le premier, fut Prési- 
dent des Etats-Unis. « Il rencontrait sou- 
vent Washington de grand matin se diri- 
geant vers un jardin situé hors de la ville 
et s'étonnait que le Président fut levé 
d'aussi bonne heure. 

« Général, lui dit-il un jour, vous êtes 
bien matinal. 

« Je suis toujours ainsi, répondit Was- 
hington ; je dors six heures sans me ré- 
veiller ; j'ai toujours le sommeil tranquille. 

c( Comment faites-vous donc général ? 

(( C'est très simple. Pour bien dormir, il 
faut n'avoir rien fait, ni rien dit dans la 
journée qu'on puisse regretter le lende- 
main. Je vous donne ma recette ; car je 
m'en trouve bien ». 

Le duc d'Aumale ajouta : « Mon père en 
a profité, moi aussi, et je ne m'en plains 
pas. » 

Je ne voudrais pas que cette notice eut 
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Tair d'un recueil d'anas et cependant je 
ne résisterai pas au désir de vous remettre 
en mémoire deux petits anecdotes dont 
le Prince nous égaya une autre fois. Klles 
nous ont fort amusés et montrent que, dans 
tous les genres, le duc d'Aumale était un 
conteur plein d'esprit et de verve. Natu- 
rellement avec lui il était souvent question 
de l'armée, des soldats, des officiers, et Ton 
parla des fortunes militaires étonnantes. 
Entre autres, le duc cita l'avancement uni- 
que du gendarme Meda, dont le nom, plus 
ou moins modifié, figure dans les procès- 
verbaux de la Convention. 

« Ce Meda ou Merda, nous dit-il, arrêta 
Robespierre au moment où celui-ci venait 
de se tirer un coup de pistolet dans la 
mâchoire. Pour récompenser le gendarme, 
la Convention décréta que chaque année 
il serait promu au grade supérieur. Oui, 
continua le duc d'Aumale, et à ce propos 
je vous dirai que cet homme peu recom- 
mandable et tout à fait illettré (car il ne 
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savait pas écrire), parvint de la sorte au 
grade de colonel ! Mais Napoléon arrêta là 
cet avancement scandaleux. Il plaça le 
gendarme à la tête d'un régiment de cuiras- 
siers et l'on s'aperçut bien vite qu'il n'était 
pas le Bourreau des Crânes ; aussi quand 
un boulet le tua, à la bataille de la Mos- 
cowa, les plaisants de sa division préten- 
dirent que le boulet avait dû le chercher 
longtemps avant de pouvoir l'atteindre. 
Telle fut son oraison funèbre » . 

Le Prince continua : « Je n'en dirai pas 
autant du brave général X..., dont les hauts 
faits sont connus de tout le monde ; seule- 
ment il avait peur... il avait une peur 
affreuse de... sa femme. Or la chambre à 
coucher de son épouse commandait la 
sienne et il lui fallait traverser cette mau- 
dite pièce pour regagner son lit. La géné- 
rale n'aimait pas que son mari rentrât trop 
tard et le général était assez noctambule. 
Donc, quand il revenait à une heure avan- 
cée de la nuit, il passait dans la chambre 
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de Madame à pas de loup, afin de ne pas 
la réveiller ; mais, si un bruit intempestif 
amenait ce fâcheux résultat, il était certain 
d'entendre sa moitié s'écrier : Quelle heure 
est-il donc ? A quoi il répondait en gro- 
gnant et d'une façon inintelligible : Il est 
hem ! hem ! et demie. Puis il rentrait tout 
de suite chez lui, s'y renfermait et restait 
sourd à toute autre question ». 

Telles étaient les histoires sérieuses, ou 
bouffonnes que le Prince disait si bien. 
J'ai reproduit de mon mieux ces narra- 
tions familières ; mais je suis peut-être mal 
servi par ma mémoire et certes je ne pour- 
rais rendre tout le relief, toute la finesse 
que le Prince savait imprimer à sa parole. 
Son talent de conteur était fait pour les 
délicats et les lettrés, comprenant à demi 
mot, de plus il avait une voix claire, 
sonore qui appuyait et un geste à lui qui 
soulignait merveilleusement les endroits 
marquants de son récit. Mes confrères vou- 
dront bien excuser ma grande infériorité, 
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alors que le modèle était inimitajble. Toute- 
fois j'ai pensé qu'il ne leur déplairait pas 
d'entendre rappeler les souvenirs de ces 
entretiens intimes qui nous ont tant 
charmés. 

Plusieurs personnes m'ont demandé si, 
chez notre Président d'honneur^ le biblio- 
phile était doublé d'un bibliographe? Je 
peux leur affirmer sa haute compétence 
dans la connaissance parfaite du Bouquin. 
Manuscrits, éditions originales, elzevirs, 
rien ne lui était étranger, non plus que les 
reliures et les provenances recherchées. 
Quelle meilleure preuve pouvons-nous 
offrir que sa notice sur le poète Vatel, 
D'ailleurs, les explications qu'il donnait en 
montrant sa bibliothèque ne laissaient 
aucun doute à cet égard. J'ajouterai que sa 
science du Livre s'étendait depuis les 
premières impressions, jusqu'aux dernières 
productions typographiques. Voici, entre 
autres, un fait qui m'est personnel et que 
saurait confirmer M. Brivois, le grand- 
prêtre du Dieu Béranger. 
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M. Brivoîs. alors qu'il dressait la mono- 
graphie de Béranger, était arrêté dès les 
premiers pas. En effet, l'édition dite origi- 
nale des Chansons morales porte la date 
de 1816; mais, dans le catalogue imprimé 
de M. Cigogne, les Chansons morales 
sont indiquées avec la date de 1815. Le duc 
d'Aumale ayant acheté en bloc la biblio- 
thèque Cigogne, il fallait demander et 
obtenir un éclaircissement à ce sujet et, un 
jour, je fis part au Prince du désir de 
M. Brivois. Le duc d'Aumale me dit : 
« Attendez-moi. » Il sortit de son salon, 
et un instant après, revint portant dans 
ses bras un énorme casier rempli de cartes 
rangées par ordre alphabétique. Il chercha 
au B et tira une fiche qu'il me montra. 
Elle contenait l'entête de Cigogne, mais 
avec un renvoi à la date 1815 et cette 
observation : « C'est par erreur qu'on a 
daté 1815, la vraie date de ce volume est 
1816. » Ces mots étaient de la main même 
du duc. 
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o MY0O2 AHAOi OTi notre Président 
d'honneur était un bibliophile de goût et 
un bibliophile de science. Mais tout en 
poursuivant les livres anciens, il ne 
méprisait pas le livre moderne. Il ap- 
préciait beaucoup les publications de 
Curmer, Marne, Delloye, etc., les illus- 
trations de Raffet, Desenne, Tony Johannot, 
Deveria, et possédait au grand complet ce 
qu'on appelle aujourd'hui le xix* siècle. 
Dirai-je encore que le Prince affectionnait 
réellement les volumes édités par la Société 
des Amis des Livres, surtout Servitude et 
Grandeur militaires^ Loren^acciOj Eu- 
génie Grandet^ sans oublier Les Zouaves 
et les Chasseurs à pied. Sa tendresse 
d'auteur avait été touchée par cette défé- 
rence de ses confrères à choisir, pour la 
publier avec grand luxe, une œuvre qui 
lui était personnelle. Et d'ailleurs on peut 
affirmer que M. Béraldi n'avait rien négligé 
pour produire un livre parfait. 
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Voici la lettre que le duc m'écrivait peu 
de temps après cette publication : 

« Paris, 7 mars 1897. 

<t Mon cher Monsieur Paillet, 

a Je regrette vivement de ne pouvoir 
assister à notre dîner du mardi 9 mars. 

c< M. Lalauze a reproduit par le burin 
un petit tableau qui représentait le colonel 
du iT léger en 1842. Je prie les Amis des 
Livres d'accepter cette estampe qui a le 
mérite d'être jolie et qui pourra compléter 
l'esquisse historique Zouaves et Chasseurs 
à piedj si agréablement décorée. 

u Les exemplaires de ce portrait, au 
nombre égal de celui de la brochure, vont 
vous être envoyés pour être distribués. 

« Je vous serre la main. 

(( H. d'Orléans. » 

Ici se termine ce que j'avais à dire sur 
notre Président d'honneur et je ne puis 
que répéter, en finissant cette notice, ce 
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que je disais en la commençant : La 
Société des Amis des Livres a fait une 
perte irréparable ! 

Je ne peux pourtant pas m'arrêter ici, 
sans évoquer une fois encore la grande 
figure de ce prince bien français, sans le 
revoir par imagination, hélas ! dans son 
magnifique domaine de Chantilly, à Tombre 
du château dont il a réédifié les tours, au 
milieu des collections qui commandent 
l'admiration générale. C'est là que je me 
le représente, écrivant les dernières pages 
de cette Histoire des Condé, pour laquelle 
il a mis en œuvre tous les documents sin- 
cères, au point de suivre les quatre chocs 
de la bataille de Dreux sur les Estampes 
contemporaines de Tortorel et Périssin. 
C'est là que je le surprends, songeant sans 
cesse à son pays ; et, malgré les méfiances 
injustes, malgré les affronts, malgré les 
jours d'exil, c'est là que je le vois mettant 
à exécution la grande idée conçue par lui 
depuis longtemps. 

La mort peut venir désormais, elle ne le 
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surprendra pas, il ne mourra pas tout 
entier, son œuvre lui survivra ; car ce 
beau domaine il le donnera à sa patrie 
bien-aimée avec tous ses trésors. Donation 
grandiose ! que la. France reconnaissante a 
acceptée^ regrettant sans doute alors d'avoir 
laissé rayer des cadres de F armée ce 
soldat, le plus noble, le plus généreux de 
ses enfants. 

Les bibliophiles français ont une médaille 
portant d'un côté l'effigie de J.-A. de 
Thou et de l'autre côté le nom du socié- 
taire. S'inspirant de cet exemple. Les 
Amis des Livres^ dans leur réunion de 
juin dernier, ont décidé qu'une médaille, 
reproduisant les traits du duc d'Aumale, 
serait frappée et distribuée aux Membres 
de notre Société qui prétendent ainsi 
se réclamer du plus grand bibliophile 
moderne ; ils veulent ainsi l'honorer et 
consacrer sa mémoire parmi eux. 

Eugène Paillet. 



NOTICE NÉCROLOGIQUE 



SUR 



HENRI MEILHAC 



HENRI MEILHAC 



Les Amis des Livres ne peuvent oublier 
le confrère qui, à tant d'autres qualités 
d'artiste et d'écrivain, joignait cette vertu 
toute particulière et que nous prisons ici 
pardessus les autres, d'aimer les beaux 
livres, de goûter le charme délicat des 
éditions de choix et des belles reliures. 
La Bibliothèque d'Henri Meilhac ressem- 
blait à son esprit : elle était composée de 
curiosités, de raretés et semblait circons- 
crite pourtant aux peintures de la Vie 
vivante^ aux études de mœurs, aux ro- 
manciers de la vérité. 11 avait été un des 
premiers à courir après les Restif^ à se 
donner un Restif de la Bretonne complet, 
et chez l'excellent Conquet ou chez Mor- 
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gand, on le voyait faire la chasse aux 
romans de Fauteur des Contemporaines. 

Il recherchait aussi les Gavarni origi- 
naux, et Talin* admirait infiniment le sati- 
rique par excellence de la vie parisienne 
d'autrefois, Gavarni qui fut le contraire 
d'un féministe, mais qui est essentielle- 
ment, avec le charme le plus rare, un 
féminin. D'ailleurs Meilhac ne s'en tenait 
pas à ceux des écrivains ou des artistes 
qui semblaient se rapprocher le plus de sa 
manière. Point du tout : « Deux admira- 
tions dominent tout chez moi, disait-il, 
Shakespeare et Balzac. » C'était un peu 
un ressouvenir de Taine; mais Henri 
Meilhac n'avait besoin de personne pour 
porter un jugement. Il a laissé un Balzac 
complet en éditions originales. Il adorait 
aussi Musset. Victor Hugo le séduisait 
moins, lui chantait moins^ comme dirait 

* Talin, pseudonyme de Meilhac lorsqu'il collaborail 
avec Damourette à des séries de dessins humoris- 
tiques : Les LoreUes et les Actrices, elc... 
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un méridional. Tennyson avait, en cela, 
la manière de voir de l'auteur de Margot. 
Meilhacfut un raffiné en toutes choses. 
Ce parisien d'essence supérieure ne pou- 
vait pas avoir une Bibliothèque médiocre. 
Il reposait ses yeux fatigués du papillo- 
tage des boulevards sur les belles reliures 
aux couleurs chaudes et je crois bien que, 
parmi tous les amis qu'il garda jusqu'à la 
fin, les meilleurs de tous furent ses chers 
livres. Il les aimait pour eux-mêmes et 
c'est bien peut-être le seul amour qui ne 
lui ait causé aucune déception. Devant ses 
reliures aimées, ses auteurs préférés, ses 
premières éditions d'Hugo et de Mérimée, 
ses volumes du xviii® siècle, je l'entends, 
le narquois exquis que fut ce philosophe, 
murmurer — fredonner peut-être — cette 
variante à l'une de ses chansons : Les 
Livres !.,. Les Livres !... Il n'y a que ça !.. 
Et comme il avait raison ! 

Jules Claretie. 



NOTICE NÉCROLOGIQUE 



SUR 
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Après avoir déjà si cruellement éprouvé 
notre Société, la mort vient de nous ravir 
encore un de nos membres fondateurs les 
plus justement aimé, M. Abel Giraudeau. 

De bonne heure orphelin, Giraudeau 
servit de père à ses jeunes frères et fut 
jusqu'à ses derniers moments leur meilleur 
et leur plus fidèle ami, c'est dire quel 
homme charmant c'était, et quels regrets il 
laisse. 

Ce fut vers 4866 que lui vint le goût des 
livres ; nous étions tous deux bien jeunes 
alors et aussi remplis d'ardeur que d'inex- 
périence. Avec quel plaisir et quels regrets 
je me souviens de ce temps si heureux et 
déjà si loin ! 
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Comme nous ne voulions pas avouer 
notre ignorance, ni prendre conseil des 
anciens, nous fréquentions peu les libraires, 
nous contentant de regarder la devanture 
de Caen, et, si nous nous risquions chez 
Rouquette, alors le rendez-vous de la jeune 
bibliophilie, c'était surtout pour apprendre 
et écouter ; mais en revanche, nous pio- 
chions les catalogues, et les jours de vente 
nous arrivions le cœur battant à l'hôtel de 
la rue Drouot. C'était le temps ou les ama- 
teurs pouvaient encore acheter eux-mêmes ! 
Quelle joie de pousser contre un bibliophile 
ou un libraire connu, alors on était certain 
de ne pas se tromper ! Abel Giraudeau 
était d'un caractère un peu timide et indé- 
cis (que de belles occasions il a perdues !), 
bien souvent il regrettait le bouquin qui lui 
échappait ou celui qu'il venait d'acquérir ! 
Mais aussi quel plaisir sans pareil quand 
il était complimenté sur un achat réussi. Un 
jour, après une vente, le libraire Fontaine 
lui offrit de lui reprendre un Elzévir qu'il 



ABEL GIRAUDEAU 93 



venait d'acheter : « Jamais, répondit-il vive- 
ment, pas même au poids de For ! » et se 
tournant vers moi le visage rayonnant, je 
viens, dit-il, de faire une bonne affaire, et, je 
suis un connaisseur ! De fait comme il avait 
de rintelligence et du goût, il acquit vite ce 
qui lui manquait et se forma rapidement 
une remarquable bibliothèque. La décou- 
verte et l'achat du Gil Blas (sur chine) de 
4835, ;\ la vente de M"^® Blanc, vente qui 
comptait en tout je crois cinq ou six livres, 
fut un coup de maître. 

Son caractère doux et contemplatif en 
avait fait un admirateur de Bernardin de 
Saint-Pierre, et sa bibliothèque renferme 
une très curieuse réunion de toutes les 
éditions de Paul et Virginie. 

Hôte assidu de Thospitalière maison 
Paillet, visiteur empressé du dimanche, 
comme le cite l'auteur de la bibUothèque 
d'un bibliophile, fervent de nos dîners 
mensuels, Giraudeau était encore un mili- 
tant ; il a écrit dans cet Annuaire même^ 
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il a collaboré à Paris qui crie^ ce livre 
uniquement composé par nos collègues. 
Enfin nous lui devons la publication de la 
Dot de Sujette, et celle, en collaboration 
avec notre Président, de Zadig^ le chef- 
d'œuvre de notre Société ; mais ce qui le 
rendait si cher à tous, c'était son aimable 
et obligeante nature. 

Cependant, il y a trois ans, Giraudeau 
était forcé de quitter ses fonctions d'asses- 
seur, de se séparer de ses amis, et d'aller 
habiter le Midi pour rétablir la santé des 
siens. Quelque temps après, lui-même 
était irrévocablement frappé. Et pourtant, 
il y a dix -huit mois, il semblait mieux, 
fréquentait plus souvent Conquet, cet 
autre ami que nous regrettons tous si 
sincèrement ; il aimait à s'asseoir près de 
la porte d'entrée, devisant sur le temps 
passé, ou bien il allait fureter dans l'arrière- 
boutique à la recherche d'un Paul et 
Virginie inconnu. C'est là que je le vis au 
printemps pour la dernière fois. Puis l'été. 
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cette saison qui disperse aux quatre vents 

les heureux de la terre, nous sépara. Hélas, 

l'automne Ta emporté ! 

Cruellement frappé moi-même, j'eus la 

douleur de ne pouvoir me joindre aux 

fidèles qui rendaient un dernier hommage 

à mon vieil ami, à cet aimable homme de 

bien ! 

Ch. Grondard. 



NOTICE NÉCROLOGIQUE 



SUR 
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M. Octave Mathevon, avocat à la Cour 
d'appel de Lyon, ancien bâtonnier, est 
décédé à Lyon, le 6 juillet dernier. 

Membre de la Société des Bibliophiles 
Lyonnais, il appartenait à notre Société, 
comme membre correspondant, depuis 
l'année 1886. 

Homme de bien dans toute la force du 
terme, nul n'a eu, plus que M. Mathevon, 
une carrière utilement et honorablement 
remplie. Issu d'une des meilleures et plus 
anciennes familles de la haute bourgeoisie 
lyonnaise, il s'était fait inscrire en 4848 au 
tableau de l'Ordre des Avocats à la Cour 
de Lyon, auquel il devait appartenir jus- 
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qu'à son dernier jour. Là, sa science 
approfondie du droit, son talent de parole, 
sa haute et inaltérable probité, lui firent 
rapidement conquérir une éminente situa- 
tion. Le suffrage de ses confrères, en 
l'appelant à Thonneur du Bâtonnat, lui 
donna le plus précieux témoignage que 
puisse ambitionner un avocat, de Testime 
et de la confiance de tous. 

Les travaux et les luttes du Barreau sont, 
pour beaucoup, un emploi suffisant de leur 
temps et de leurs forces, alors surtout que 
ceux-là se consacrent à la défense des inté- 
rêts des petits, aussi bien qu'aux clientèles 
plus élevées et plus grandes. Mais l'esprit 
d'ardente charité dont était animé M. Ma- 
thevon, ne lui permit pas de se borner, au 
regard des pauvres, à l'assistance qu'il 
leur donnait dans l'exercice de sa profes- 
sion. Les nombreuses institutions chari- 
tables de Lyon firent toutes appel à sa 
collaboration, et ce concours justement 
recherché ne fut refusé à aucune : les 
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Hospices civils de Lyon, la Société d'Ins- 
truction primaire du Rhône, la Société 
d'Enseignement professionnel, la Caisse 
d'Epargne de Lyon, le Dispensaire général, 
pour ne rappeler que les principales, l'ont 
compté parmi leurs administrateurs et ont 
apporté à sa dernière heure l'expression 
d'une reconnaissance bien due au dévoue- 
ment dont il leur avait prodigué les 
preuves. 

A ces occupations absorbantes et diver- 
ses, il fallait un délassement et une relâ- 
che. M. Mathevon les a trouvés dans un 
goût qu'il nous messiérait de ne pas placer 
au rang des plus élevés et des plus nobles : 
l'amour des livres. 

De tout temps, les gens de robe ont 
fourni à la bibliophilie de nombreux adep- 
tes. Magistrats ou avocats, il semble qu'ils 
éprouvent plus que d'autres le besoin de 
reposer leurs yeux des textes juridiques, 
à la caresse plus douce des belles produc- 
tions des maîtres imprimeurs, comme leur 
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esprit à la fréquentation des maîtres écri- 
vains. Et, peut-être, le contact du maro- 
quin des reliures fait-il passer dans leurs 
doigts une délectation plus subtile, au 
ortir du maniement des dossiers et des 
pièces. M. Mathevon a été un bibliophile 
éclairé et convaincu. Nous savons qu'il 
poursuivait les vieilles éditions précieuses 
de nos classiques. Il recherchait, en même 
temps, les brillantes créations de la librai- 
rie moderne, ses papiers choisis, ses carac- 
tères purs, ses illustrations originales et 
variées. Et son goût délicat lui était un 
guide toujours sûr dans le choix qui s'im- 
pose à quiconque ne se contente pas du 
simple rôle d'entasseur de livres. A ces 
titres, il faisait, depuis longues années, 
partie de la Société des Bibliophiles 
Lyonnais. 

Aussi, les Amis des Livres, de Paris, 
furent-ils heureux de le compter au nombre 
de leurs membres, lorsqu'il témoigna le 
désir d'être admis parmi eux. Beaucoup 
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d'entre nous ne l'ont pas connu, sa santé 
depuis longtemps chancelante ne lui per- 
mettant plus que rarement de quitter ses 
foyers, et de faire un voyage qui le fati- 
guait. Ceux qui l'ont vu gardent le sou- 
venir de l'esprit fin, aimable et distingué 
que fut M. Mathevon. Et ils joignent leurs 
regrets à ceux dont l'ont accompagné 
l'estime et la reconnaissance de ses conci- 
toyens. 

Ch. D. 
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PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ 



1 . — CHRONIQUE DU RÈGNE DE CHARLES IX, 

par Prosper Mérimée, illustrée de 31 compositions 
dessinées et gravées à l'cau-forte par Edmond Morin. 
2 vol. in-8, 1876. Paris, imprimerie Chamerot. Ouvrage 
tiré à 115 exemplaires. Publié par les soins de 
M. Paillet. 

2. — LES SCÈNES DE LA VIE DE BOHÊME, par 
Henry Murger, avec un frontispice et 12 gravures 
à l'eau-forte, par Adolphe Bichard. 1 vol. in-8, 1879. 
Paris, Jouaust. Ouvrage tiré à 118 exemplaires. Publié 
par les soins de M. Cherrier. 

3. — UELDORADO ou FORTUNIO, par Théophile 
Gautier, illustré de 12 eaux-fortes de Milius et de 
81 dessins d'Avril reproduits par Théliographie. 1 vol. 
in-8, 1880. Paris, imprimerie Motteroz. Ouvrage tiré 
à 115 exemplaires. Publié par les soins de M. Billard* 
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4. — LES ORIENTALES, par Victor Hugo, illus- 
trées d'un frontispice par Gérôme et de sept composi- 
tions par Benjamin Constant, gravées à Feau-forte par 
Los Rios. 1 vol. in-4% 1882. Paris, Chamerot. Ouvrage 
tiré à 135 exemplaires sur papier du Japon avec double 
état des eaux - fortes. Publiées par les soins de 
M. E. Paillet. 

5. - EUGÉNIE GRANDET, par H. de Balzac 

Ouvrage orné de 8 sujets, dessinés par Dagnan-Bouvret 
et gravés à Teau- forte par Le Rat. 1 vol. in-8, 1883. 
Paris, imprimé par Motteroz. Ou\Tage tiré à 120 exem- 
plaires, avec double état des planches. Publié par les 
soins de M. Paillet. 

6. — JACQUES LE FATALISTE ET SON 
MAITRE, par Diderot, orné de 12 dessins de Maurice 
Leloir, gravés à l'eau-forte, par Courly, Los Rios, 
Mongin, Teyssonnière. 1 vol. in-8, Paris, Chamerot, 
1884. Ouvrage tiré à 138 exemplaires numérotés sur 
papier du Japon, contenant double état des eaux-fortes. 
Publié par les soins de M. Henri Béraldi. 

7. — SERVITUDE ET GRANDEUR MILITAIRES, 
par le comte Alfred de Vigny , ouvrage illustré 
de 1 frontispice, 3 figures, 1 grand cul-de-lampe, 
6 entêtes, gravés à Peau-forte par Mordant, d'après les 
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dessins de Henry Dupray. 1 vol. gr. in-8, imprimé par 
Lahure, 1885. Ou\Tage tiré à 121 exemplaires numé- 
rotés, sur papier du Japon, avec triple état des eaux- 
fortes. Publié par les soins de Henry Houssaye. 

8. — LES MARIAGES DE PARIS, par Edmond 
About, ouvrage illustré de 52 dessins de Piguet, gra- 
vés sur bois par Huyot. 1 vol. pet. in-8, imprimé sur 
papier de Chine. Paris, Lahure, 1887. Ouvrage tiré 
à 115 exemplaires. Publié par les soins de M. Cherrier. 

9. — ALINE, REINE DE GOLCONDE, par le che- 
valier de BouFFLERs, texte gravé par Leclère, avec 15 
dessins de Lynch, gravés par Gaujean, dont 4 sont tirés 
en couleur. 1 plaquette in-8, Paris, 1887, imprimerie 
en taille douce de Quantin. Tiré à 131 exemplaires, 
dont 126 sur hollande, 3 sur japon et 2 sur papier bleu. 
115 sur hollande seulement sont numérotés. Ouvrage 
publié par les soins de M. Uzanne. 

10. — PARIS QUI CRIE, Petits Métiers. Notices 
par Albert Arnal, Henry-Spencer Ashbee, Jules 
Claretie , Albert Giraudeau , Henry Houssaye, 
Henri Meilhac, Victor Mercier, Eugène Paillet, 
Jean Paillet , Roger Portalis , E. Rodrigues. 
Préface par Henri Beraldi. Dessins de Pierre Vidal, 
tiré à 120 exemplaires, numérotés à la presse, imprimé 
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pour les Amis des Li\Tes par Georges Chamerot 1890. 
Couverture illustrée. Ouvrage publié par les soins de 
M. Eugène Paillet. 

11. —LA DOT DE SUZETTE, par Joseph Fiévée, 
avec Notice bibliographique inédite, illustrée de 1 por- 
trait, 3 en-tôtes, 3 culs-de -lampe, dessinés et gravés 
par Valentin Foulquier. Un volume in-8* écu, imprimé 
par Chamerot, à Paris, rue des Saints-Pères, 19, 
sur papier vélin du Marais, fabriqué et filigrane 
spécialement pour les Amis des Livres. Paris, 1892. 
Publié par les soins de MM. Abel Giraudeau et Jean 
Paillet, tiré à 120 exemplaires. 

12. — ZADIG ou LA DESTINÉE, histoire orientale 
par Voltaire. Un volume in-8" jésus, imprimé pour la 
Société des Amis des givres, par Chamerot et 
Renouard. Paris 1893, à 115 exemplaires numérotés 
à la presse. — Orné de 29 dessins coloriés, de Jules 
Garnier, FéUcien Rops et Robaudi, gravés par 
Gaujean, tirés en couleur sur planches repérées par 
Wittman. 

Les épreuves des planches gravées pour recevoir 
les diverses couleurs sont disposées suivant Tordre 
des tirages successifs, qui donnent comme résultat 
définitif les gravures en couleur, sans aucune retouche. 
— Publié par les soins de MM. E. Paillet, Abel Girau- 
deau et Billard. 



PAR LA SOCIÉTÉ M\ 



13. — LORENZACCIO, drame par Alfred de Musset, 

décorations d'Albert Maignan. — 1 vol. in -8" 1895, 

imprimé à Paris sur les presses à bras de Lahure à 

115 exemplaires. 

Les figures ont été tirées en couleur par MM. Marpon et 
Jorion, pressiers, à l'aide de (|uadruples clichés typogra- 
phiques gravés par Ducourlioux et Huillard, d'après les 
aquarelles d'Albert Maignan. 

Publié par les soins de M. Rodrigues. 

14. —LES ZOUAVES ET LES CHASSEURS 
A PIEDy par S. A. R. le duc d'AuMALE. 1 vol. in-8, 
1896, de 233 pages, imprimé sur les presses à bras 
de Lahure. 

Illustrations de Charles Morel, gravées sur bois par 
A. Bellenger, Leveillé, Noël, Paillard. 

Tirage unique à 123 exemplaires numérotés à la 
presse, sur papier vélin de cuve des papeteries du Marais. 

Publié par les soins de M. Henri Béraldi. 

15. — QUINZE HISTOIRES d'Edgard Poe, par 
Baudelaire. Illustrations de Louis Legrand. 1 vol. gr. 
in-8' 1897. Imprimé à Paris sur les presses de Chamerot 
et Renouard. Publié par les soins de MiVI. Ch. Delafosse 
et E. Rodrigues. Tirage à 120 exemplaires numérotés. 

Les clichés des entêtes et des culs-de-lampe gravés 
par MM. Ducourtioux et Huillard. 

Le tirage des planches en taille douce exécuté par 
Porcabeuf frères. 
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ASHBEE 

BIBLIOGRAPHIE DE LA TUNISIE. 

AN ICONOGRAPHY OF DON QUIXOTE, 4606. 
1895. 1 vol. in-4% avec un portrait gravé de Cervantes 
et de nombreuses gravures au burin. 

London, Printed for the author at the university 
press, Aberden July, 1895. 

BÉGIS (Alfred) 

CURIOSITÉS RÉVOLUTIONNAIRES : Billaud 
Varenne, membre du Comité de Salut public. — 
Mémoires inédits et correspondance, accompagnés 
de notices biographiques sur Billaud Varenne el 
Collot - d'Herbois , précédées de deux portraits. — 
Paris, Librairie Champion, quai Voltaire, 9.— 1 vol. in-8 
carré, de xii et 455 pages. — Imprimé à 500 exem- 
plaires, dont 25 sur papier de Hollande. 

8 
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CURIOSITÉS RÉVOLUTIONNAIRES: Louis XVIL 

Sa mort dans la Tour du Temple, Je 8 juin 1795 
(20 prairial an III), d'après les documents officiels et le 
témoignage de contemporains. — Paris, Champion, 
libraire, quai Voltaire, 9. — In-8 de 112 pages, im- 
primé à 200 exemplaires. 

VENFER DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 
Plaidoirie de M* de Segogne, avocat à la Cour de 
Cassation et arrêt de la Cour de Cassation du 24 février 
1896. 

Imprimé pour Alf. Bégis, in 8, à cent exemplaires. 

BÉRALDI (Henri) 

LES GRAVEURS DU XIX* SIÈCLE, lome XII. 
1892. 

ESTAMPES ET LIVRES, 1 vol. in-8% avec 
43 planches. Paris, Conquet. 

PAYSAGES PARISIENS. Heures et Saisons; par 
Emile Goudeau. Illustrations composées et gravées sur 
bois et à l'eau-forte par Auguste Lepère. 

Paris, imprimé pour Henri Béraldi par A. Lahure, 
sur vélin à la forme des Papeteries du Marais. 1892, 
in-4" de XV-177 pages, avec une couverture imprimée. 

Tirage à 138 exemplaires numérotés, dont 100 seu- 
lement sont mis dans le commerce. 
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TABLEAUX DE PARIS. Paris qui consomme; 
par Emile Goudeau. Illustré d'un frontispice et de 
30 dessins, par Pierre Vidal. 

Paris, imprimé pour Henri Béraldi par Chamerot 
et Renouard, 1893, petit in-4' de X-336 pages, avec 
couverture imprimée. 

Tirage sur papier vélin des Vosges, 138 exemplaires 
numérotés, dont 100 seulement sont mis dans le 
commerce. 

VOYAGE D'UN LIVRE A TRAVERS LA 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. — Paris, Georges 
Masson, 1893, in-4% fig. 

LA RELIURE AU XIX' SIÈCLE. 1" partie : U Em- 
pire et la Restauration, in-4% avec 45 héliogravures. 

— 2* partie : iaSO a 4870, in-4% avec 61 héliogravures. 

— 3' partie, avec«^5 héliogravures. — Paris, Conquet, 
1896. — 4* partie, avec 103 héliogravures. Paris, 
Conquet 1897. 

PARIS AU HASARD, par Georges Moniorgueil ; 
avec deux cents illustrations composées et gravées 
sur bois, par Auguste Le père. Imprimé pour Henri 
Béraldi, 1895. 1 vol. in-8% tiré à 138 exemplaires. 

TROIS LIVRES, étude sur la Gravure sur bois 
et la lithographie, par Bracquemond. Paris, imprimé 
pour Henri Béraldi, 1897. Plaquette in-8% tirée à petit 
nombre. 
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POÈMES PARISIENS, par Emile Goudeau, avec 
150 illnstrations de Charles Jonas, gravées sur bois 
par Henri Paillard, imprimé pour Henri Béraldi. 1 vol. 
in-8* tiré à 138 exemplaires. 

S. A. le Prince ROLAND BONAPARTE 

LA DÉMOCRATIE SUISSE. Brochure in-12. — 
Paris, 1890. Imprimé pour l'auteur. 

ASSEMBLÉES DÉMOCRATIQUES EN SUISSE. 
Brochure in-12. Paris, 1890. Imprimé pour l'auteur. 

LES VARIATIONS PÉRIODIQUES DES GLA- 
CIERS FRANÇAIS, extrait de TAnnuaire du Club 
Alpin. Brochure in-8'. Paris, Chamerot et Renouard, 
1891. 

UNE EXCURSION EN CORSE. 1 vol. in-4* orné 
de photogravures. Paris, imprimé pour l'auteur. 1891. 

Henry HOUSSAYE 

i815. — La première Restauration. — Le Retour 
de iîle d'Elbe. — Les Cent Jours. Un volume in-8, 
de II et 638 pages. Paris, Librairie académique, Perrin 
et C'% 1893. 

DISCOURS prononcé h rAssociation des Etudes 
grecques, par M. Henry Houssaye, Président h VAsso- 
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dation, dans V Assemblée générale du 6 avril 1893, 
Grand in-8 de 6 pages Paris, Ernest Leroux, 1893. 

LA CHARGE, tableau de bataille, dessin de Edouard 
Détaille. 1 \o\ in-16. Paris, Perrin, éditeur, 1894. 
50 exemplaires numérotés sur papier de Hollande, 
dont 25 non mis dans le commerce. 

ASPASIE, CLÉOPATRE, THÉODORA. Traduction 
en grec moderne, par M. Phôtios Démétriados. Un 
volume in-16 de XII -282 pages, Constantinople. 1894. 

DISCOURS de réception h V Académie française, — 
Réponse de M, F, Brunetière. Paris, Perrin et Cie. 
in-8' de IV-54 pages. 

Il a été tiré 70 exemplaires sur papier de Hollande. 

Vicomte de SAVIGNY de MONCORPS 

Coup d^œil sur les Almanachs illustrés du XVllP 
siècle, 2* édition, augmentée de la description des vingt 
plus jolis d'entre eux. 1 vol. in-8% papier de Hollande. 
Paris, Techener. — 1891. 

Jérusalem. — Damas. — Constantinople. Journal 
de voyage illustré par Riou et Alph. de Neuvilla — 
1 vol. in-8'. Paris, Hachette, 1873. 

A propos de VAlmanach Dauphin, brochure in-8*, 
papier de Hollande, 1872. Sans nom d'éditeur. 
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Àlmanachs illustrés de la Révolution, 4790"i791, 
brochure in-8*, papier de Hollande. Paris, Techener, 
1893. 

Quelques Mots sur les différentes Reliures du 
Calendrier de la Cour du XVIIV siècle, brochure 
in-8*. Sans nom d'éditeur. 

Catalogue des Fers qui sont dans la boîte à dorer 
de Tessier h V époque de 4789. — Un catalogue de fers 
à dorer au xyiii* siècle. Brochure petit in-4V Paris, 
Rondeau, 1893. 

Les Almanachs de Modes de 1814 à i830. — 
Bibliographie dédiée aux Dames. Brochure in-8*. 
Paris, librairie Techener (H. Leclerc et P. Comuau), 
1897. 
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STATUTS 



Article 1. 

La Société a pour but : 

1* De publier des livres avec ou sans illustration 
qui, par leur exécution typographique, ou par les 
choix artistiques, soient un encouragement aux peintres 
et aux graveurs, aussi bien qu'un motif d'émulation 
pour les imprimeurs français. 

2* De créer, entre tous les bibliophiles, des rapports 
suivis au moyen de fréquentes réunions. 

Art. II. 

Il est formellement interdit de s'occuper de ques- 
tions pohtiques et religieuses dans les réunions de la 
Société. 
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Art. m. 

La Société se recrute parmi les amateurs et curieux, 
quelle que soit leur spécialité : livres anciens ou 
modernes, dessins, vignettes, etc. Elle admet les cri- 
tiques et les érudits dont les travaux se rapportent à 
ses publications et à son but. 

Les dames peuvent faire partie de la Société. 

Art. IV. 

Le nombre des membres titulaires de la Société est 
limité à cinquante. Les sociétaires actuels portent le 
titre de membres fondateurs. 

Art. V. 

La Société peut agréer des membres correspondants, 
habitant la province ou l'étranger. Le nombre des 
correspondants ne dépasse pas vingt-cinq. Ils sont 
tenus de souscrire aux publications de la Société et 
leur nom est inscrit sur leur exemplaire. Ils reçoivent 
TAnnuaire, mais n'assistent pas de droit aux réunions. 

Art. VI. 

Les membres titulaires et correspondants sont élus 
au scrutin secret. Les candidats doivent être présentés 
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par deux titulaires et réunir un nombre de voix égal à 
la moitié plUvS un des membres existants. L'ajourne- 
ment est prononcé si le candidat a contre lui un tiers 
des suffrages exprimés. 
Le scrutin peut rester ouvert d'une séance à l'autre. 

Art. vil 

Peuvent sur leur demande écrite, obtenir le titre de 
membres honoraires les sociétaires qui. ayant cessé 
de faire partie de la Société, lui ont rendu des ser- 
vices. Les noms des membres honoraires figurent sur 
l'Annuaire avant le nom des membres correspondants. 
Les honoraires sont invités de droit aux réunions. 

Art. VIIL 

Les membres titulaires et fondateurs paient : 1* Un 
droit d'entrée ; 2* une cotisation annuelle qui peut 
être remplacée par une somme une fois versée. 

Les correspondants ne payent qu'une cotisation 
annuelle. 

Le montant du droit d'entrée et de la cotisation ou 
de la somme une fois versée, est fixé par le Règlement 
intérieur. 

Le membre nouveau, qui ne solderait pas les droits 
d'entrée et de cotisation dans le délai de trente jours. 
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verra, par ce seul fait, son élection annulée. Le socié- 
taire ancien qui n'aurait pas acquitté sa cotisation dans 
Tannée sera réputé démissionnaire. 

Art. IX. 

Chaque membre est débiteur envers l'Association de 
sa quote-part dans la dépense occasionnée par chaque 
publication régulièrement votée par l'Assemblée géné- 
rale. Il ne peut se libérer en donnant sa démission, à 
moins qu'un nouveau sociétaire, admis par la Société, 
accepte de prendre ses lieu et place dans les frais incom- 
bant au démissionnaire. 



Art. X. 

Tout sociétaire s'engage, par son adhésion aux 
Statuts, à faire hommage à la Société d'un exemplaire 
des livres, notices ou gravures qu'il publiera. 

Art. XI. 

Les Amis des Livres seront invités à assister aux 
obsèques des membres de l'Association par une convo- 
cation du Secrétaire. 
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Art. XII. 

La première condition, pour être admis dans la 
Société, est une parfaite honorabilité dûment constatée 
par une enquête sérieuse sur les candidats. On peut 
donc espérer qu'aucune radiation ne deviendra néces- 
saire pour des motifs touchant à la moralité de ses 
membres. 

Si cependant une plainte contre un sociétaire était 
déposée entre les mains du Président, son devoir 
serait, après avis conforme du Comité, de désigner 
une Commission d'enquête dont le rapport sera discuté 
en Assemblée générale. La radiation, comme l'admis- 
sion, ne pourra être prononcée qu'à ia majorité abso- 
lue (Voir art. VI). 

Art. XIII. 

Le décès ou la démission d'un membre, non plus 
que sa radiation (si l'honneur de la Société la rendait 
nécessaire) ne constituent, soit au profit du sociétaire 
démissionnaire ou radié, soit au profit des héritiers du 
membre décédé, aucun droit de répartition sur les 
sommes par lui versées, ni sur l'actif de la Société. 
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Art. XIV. 

La Société se réunit aux moins une fois par an en 
Assemblée générale pour procéder : 

!• A la nomination de son bureau ou Comité ; 

2* A l'élection des nouveaux membres ; 

3' A l'examen et à l'approbation des comptes annuels 
présentés par le Trésorier ; 

4" Au vote du projet de budget qui lui est soumis 
par le Comité ; 

5* Au choix d'une publication, au vote de la dé- 
pense de cette publication et à la nomination des 
membres chargés de la diriger ; 

6* A la discussion de toutes les questions portées à 
Tordre du jour par le Comité. 

La Société se réunit, en vue de ses travaux et de 
ses études, à des époques fixes déterminées par son 
Règlement intérieur et sur la convocation de son Pré- 
sident, toutes les fois que le Comité le juge néces- 
saire. 

Art. XV. 

Les votes, quels qu'ils soient, ont lieu au scrutin 
secret, et les décisions, sauf exception (art. VI, XII, 
XX et XXI), sont prises à la simple majorité, qui ne 
doit pas être moindre de quinze voix. 
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Les décisions, votées conformément aux Statuts, 
obligent tous les sociétaires, au point de vue de la 
discipline intérieure seulement. 

Art. XVI. 

Chaque année, la Société nomme au scrutin secret, 
à la majorité absolue au premier tour et à la majorité 
relative au second : 

Un Président, 

Deux Vice-Présidents, 

Un Secrétaire, 

Trois Assesseurs, 

Un Archiviste-Trésorier. 

Les huit membres du Bureau se réunissent en Comité 
chargé de l'administration de la Société. 

Le Comité peut seul proposer les mesures d'ordre, 
de règlement et de direction. Ses décisions sont prises 
à la majorité ; la présence de cinq membres au moins 
est nécessaire. En cas de partage, la voix du Président 
est prépondérante. 

Art. XVIL 

Le siège social est au domicile de l'Archiviste- 
Trésorier, qui représente la Société dans tous les actes 
de la vie civile. 
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Art. XVm. 

Les fonds libres de la Société, après prélèvements 
des frais d'administration, des encouragements et se- 
cours, des frais de publication et autres dépenses 
régulièrement votées par l'Assemblée générale, sont 
placés en rentes sur l'Etat ou en obligations de che- 
mins de fer auxquels un minimum d'intérêt est garanti 
par l'Etat. 

Art. XIX. 

Un règlement, proposé par le Comité et voté par 
l'Assemblée générale, détermine l'ordre des travaux, 
les conditions d'administration intérieure, le taux des 
cotisations et en général toutes les dispositions de 
détail propres à assurer l'exécution des Statuts. 

Art. XX. 

La dissolution de la Société n'aura lieu que si elle 
est proposée par le Comité et votée par les trois 
quarts des membres titulaires. Dans ce cas, l'actif de 
la Société sera employé à fonder un prix annuel que 
le gouvernement décernera, sur l'avis d'artistes com- 
pétents, au graveur en taille douce ou aquafortiste qui 
en sera le plus digne. 
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Art. XXI. 

Les présents Statuts et le Règlement intérieur voté 
en exécution de l'article XIX ne pourront être modifiés 
que sur la proposition du Comité. Les additions et 
suppressions, dont l'expérience aurait fait connaître 
l'utilité, seront discutées successivement dans deux 
assemblées et ne seront adoptées qu'à la majorité 
absolue, dans une troisième et dernière assemblée 
générale. 

Les délibérations concernant tout changement aux 
Statuts ne seront définitives qu'après avoir été sou- 
mises à l'agrément de l'autorité compétente. 



\ 
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SOCIÉTÉ DES AMIS DES LIVRES 



RÈGLEMENT INTERIEUR 



La Société s'est constituée dans rAssemblée géné- 
rale du 13 janvier 1880 et a nommé son Bm-eau. 

Article I. 

Conformément aux Statuts, le Bureau ou Comité se 
compose de : 

!• Un Président, 

2* Un premier et un second Vice-Présidents, 

3* Un Archiviste-Trésorier, 

4* Un Secrétaire, 

5* Trois Assesseurs. 

Le Président représente officiellement la Société ; il 
convoque le Comité chaque fois qu'il le juge utile 
aux intérêts généraux et dirige les discussions. 
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Les Vice-Présidents remplacent le Président empê- 
ché. 

L'Archiviste -Trésorier est l'agent administratif de 
la Société. Il est chargé d'encaisser les droits d'entrée, 
les cotisations, de payer les dépenses, de garder chez 
lui tons registres et documents appartenant à la 
Société. C'est lui qui, exécutant les décisions du omité, 
remplit tous les actes de la vie civile de la Société. 
Il place et déplace les fonds, signe les contrats, exerce 
les actions en justice. 

Le Secrétaire expédie la correspondance, prépare 
les réunions et rédige les procès-verbaux des séances. 



X, 



Art. II. 

Le Comité se réunit soit chez le Président, soit 
chez l'un des membres du Comité pour y traiter les 
questions prévues par le dernier paragraphe de 
l'article XVI des Statuts. 

Art. III. 

Tout sociétaire est soumis à un droit d'entrée et à 
une cotisation. 

Le droit d'entrée est de cinquante francs pour les 
membres fondateurs et de cent francs pour les nou- 
veaux titulaires. 
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Les membres de la Société, anciens et nouveaux, 
paient une cotisation annuelle de soixante francs ou 
une somme de mille francs une fois versée. Il peut 
être fait par le Comité remise partielle de cette coti- 
sation, mais à titre de mesure générale. 

Art. IV. 

Les membres correspondants paient une cotisation 
de trente francs, exigible le 1" janvier de chaque 
année, sous peine de déchéance. 

Art. V. 

Les' personnes, qui voudront deveiïir membres 
sociétaires ou correspondants, de\Tont se faire pré- 
senter par deux titulaires au Comité, qui décidera s'il 
y a lieu d'accueillir leur demande et de la soumettre 
au vote d'une Assemblée générale. 

Art. VI. 

Chaque récipiendaire signe les Statuts de la Société 

et le présent Règlement dont un exemplaire lui est 

remis. 

Art. VII. 

La Société se réunit dans un local indiqué par le 
Comité, le premier mardi de chaque mois et, par 
exception, le second mardi de janvier et de no- 
vembre. 
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Art. VIII. 

Le second mardi de janvier, la Société se constitue, 
chaque année, en Assemblée générale, pour nommer 
son Bureau dont les membres sont rééligibles. Elle 
se réunit également en Assemblée générale pour 
déférer aux autres prescriptions de l'article XIV des 
Statuts. 

Aux réunions ordinaires sont dévolues les études 
de bibliographie, d'art et les questions d'un ordre 
secondaire intéressant la Société. 

Art. IX. 

Des lettres de convocation sont adressées à tous 
les sociétaires en temps utile. Elles mentionnent le 
jour et l'heure de chaque réunion ; elles indiquent si 
cette réunion est ordinaire ou en Assemblée générale 
et, dans ce dernier cas, quelles sont les questions à 
l'ordre du jour. 

Art. X. 

Les procès-verbaux de chaque séance tenue par 
la Société ou son Bureau, seront rédigés très sommai- 
rement par le Secrétaire, et lus par lui au commen- 
cement de la séance suivante. 
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Art. XI. 

Les membres titulaires et honoraires ont seuls le 
droit d'assister aux réunions de la Société ; mais les 
correspondants et des étrangers peuvent y être admis 
avec Tautorisation du Comité. 

Art. XIL 

Les Amis des Livres publient tous les ans un 
ouvrage dont le choix est fait en Assemblée générale. 

La direction en est confiée à un ou plusieurs 
membres, sous la surveillance du Comité. 

Le titre de l'ouvrage porte cette indication : Société 
des Amis des Livres, et sur l'une des pages sont 
inscrits les noms des membres du Bureau, des Socié- 
taires fondateurs, titulaires, honoraires, et les noms des 
correspondants. 

Chaque ouvrage est édité à cent exemplaires au 
moins et mis à la disposition : 

1* Des cinquante sociétaires, dont chacun est tenu 
de souscrire un exemplaire qui porte son nom ; 

2* Des vingt-cinq correspondants. 

Les Sociétaires paient à l'Archiviste-Trésorier le 
prix de leur exemplaire dans le mois qui suit le choix 
de la pubhcation. 

Les autres exemplaires non souscrits seront vendus 

10 
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an profit de la Société par le libraire qu'elle dési- 
gnera, n y aura justification de tirage et tous les 
exemplaires seront numérotés. 

Art. XIII. 

Provisoirement, le dépôt des livres — gravures — 
objets d'art offerts à la Société, et le dépôt des gra- 
vures ou li^Tes édités par la Société (sous la dénomi- 
nation d'exemplaires de service], est effectué au 
domicile de rArchiviste-Trésorier. 

Art. XIV. 

Une liste exacte des membres titulaires, honoraires 
et correspondants de la Société est arrêtée chaque 
année, imprimée, puis transmise à tous les ayants 
droit au lendemain des élections du Bureau. 

Cet Annuaire est accompagné d'une courte notice, 
rédigée par le Comité sortant, sur les travaux de 
l'année écoulée, sur les publications de la Société ou 
de ses membres. L'Annuaire contient encore des 
études spéciales, ainsi qu'une biographie des socié- 
taires décédés. 
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